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MEMOIRES 

POUR SERVIR A L'HISTOIRE 

DE MALTE, 

ùv 

H I S T'O IRE 

a 

DE LA JEUNESSE 

DU COMMANDEUR DE *** 

PE R E's trouva le moyen cîe me de- 
pêcher un de fes Gens , avec une 
Lettre, où ne pouvarlt me diflïmulcr 
le motif de fon Voyage , il m'exbor- 
toit néanmoins à ne pas fne chagriner, 
par de vaines imaginations. Il ne dé- 
fefpéroit pas , m'écrivit - il , qu'au lieu 
.des faveurs modérées ou nous nous 
étions réduits , il ne put obtenir du Roi 
la rcftitution .de tout ce qui nous ap- 
partenoit. Mais cetefpoir eut bien moins 
de force pour ro'infpirer de la patien- 
ce , que le danger d'Helena pour redou- 
bler toutes mes fureurs. A quel excès 
fie me ferois-je pas porté ? Ce fijt dans 
une nuit où je m'abandonnois à ces 
tranfports , qu'on me préfenta quatre 
IL Partie* A 
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Hommes de Mer, qui s'étoient fait 
amener à bord dans une Chaloupe. Ils 
me demandèrent la liberté de m'entre- 
tenir fans témoins , & dès les premiers 
mots ils fe firent connoître à moi , pour 
quatre des Corfaires qui avoient cau- 
fé toutes nos difgraces. Leurs propofî- 
tions me cauferent encore plus d'éton- 
nemert que leur vifite. Après s r étre 
long tems emportés contre l'avarice & 
la perfidie du Gouverneur , qui s'étoit 
mis en poffeffion de la plus riche par- 
tie de leur butin , ils m'offrirent de fe 
joindre à moi avec tous leurs Gens poufr 
nous faifîr de la Ville ; & prévenant 
Fobje&ion qu'il devoix craindre natu- 
rellement du côté du nombre , il m'afïu- 
xa que les premiers Maures qu'ils avoient 
attroupés en arrivant fur la Côte, étoient 
aulïî indignés qu'eux de s'être vu enle- 
ver la part qu'ils efpéroient àleur proie,. 
& que par le penchant de tous ces Peu- 
ples à fe révolter , ils étoient difpofés 
à s'unir à nous pour s'enrichir par le pil- 
lage de la Ville. 

Ils ne pouvoient me prendre dans 
un moment plus propre à me faire écou- 
ter leurs offres. Quoique je fentiife tout 
ce qu'il y avoit d'humiliant pour moi 
à me lier avec des Infâmes , leurs fcn- 



m # • 

" "DigitizeSd by Google 



tîmens & leurs principes rn*étoîent m* 
difFérens lorfque jen'avois befoin quede 
leur courage & de leurs armes. Je leur 
demandai fans délibérer à quel tems ils 
remettoient l'exécution de leur delfem. 
En effet, il n'y avoit que la lenteur qui 
put me le faire rejettes Tout ce qui 
pouvoit être plus prompt que le re- 
tour ds Perés , avoit des charmes pour 

"mon impatience. Je les fis expliquer fur 
ïes moyens qu'ils vouloient employer. lis 
me dirent ijue s'ils* étoient fûrs de moi , 
ils s'approcheroient dès la nuit fuivante 
pour efcaladei; la Ville du côté de la 
Terre, tandis que je formerais mon at- 
taque par le Port. Les Troupes que le 
Gouverneur avoit fait marcher contre 
eux , avoient déa repris leurs quartiers 

' à quelque diftance. Il nefalloit pas crain- 
dre qu'elle s pufTent fe raffembler en un 
inftant. Celles de la Ville étoient en 1Ï 

"petit nombre qu'elles ne pouvoient fou- 
tenrrnos premiers efforts» Quatre heu- 
res nous fufïifoient pour faire xrn butin 
confidérable ; & maîtres des trois Vaif- 
feaux qui étoient dans le Port , fans 
compter les nôtres , nous pouvions les 
charger de notre proie, en confier la 

'conduite à nos plus fidèles Compagnons* 
& partÎT enfembîe pour aller fair . à Mal- 
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te,, ou àDulcigno , le partage de nos n- 
chefTes. 

Je m'arrêtai aufïî peu à l'indignité 
d'une comparaifon qui fembloit nous 
mettre fur la même ligne avec une trou- 
pe de Voleurs , qu'à l'efpérance du pilla- 
ge , dont ils croyoient me faire un puif- 
fant motif. Helena m'occupoit feule. Je 
penfois à cet unique tréfor , & je n'é- 
tois effrayé que par la difficulté de trou- 
ver la Maifon du Gouverneur dans une 
Ville que je ne connoiflbis point. Le* 
Corfaires, à qui je fis cette objeftion, 
fe perfuaderent que c'étoit une efpéce 
de choix du lieu que je voulois me re- 
ferver pour le pillage ; & paroiffant dif- 
pofés à ne me rien contefter , ils me 
promirent de m'envoyer à leur retour 
dix Maures qui me ferviroient de gui- 
des. Je leur engageai ma parole de com- 
mencer mon attaque au fignal dont nous 
convînmes , <5c ne demandant point d'au- 
tre fûreté dans des Pyrates que le dé- 
fir de s'enrichir par le vol , je les ren- 
voyai fort fatisfaits de mespromefTes. 

Cependant à peine furent-ils partis 
que mille fentimens d'honneur > dont 
toute la force de la douleur & de l'a- 
mour ne put me défendre , femble- 
yçnt me reprocher mon deflein corn* 
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me un crime. Perés l'approuvera-t-il ? 
Ce fut la première queftion par laquelle 
je mis mon propre cœur à l'épreuve. 
L'idée feule dç ce vertueux Ami , étoit 
capable de me fourenir dans le fentier 
de l'honneur. Mais que fût-ce, eny ré- 
fléchiflTant davantage , de confiderer que 
dans le voyage qu'il avoit entrepris 
pour mes intérêts , mon téméraire enga- 
gement l'expofoit à toute la vengeance 
du Roi de M aroc , qui ne pourroit igno- 
rer un moment la part que j'aurois eue 
à la trabifon des Corfaires ? Je ne ba- 
lançai point fur cette réfléxion à regret- 
ter jufqu'à la moindre idée de mon pro- 
jet , & j'admirai l'imprudente folie qui 
ïn'avoit rendu capable d'y confentir. 
Cependant ie ne pouvois renoncer auflï 
à la flatteufe efpérance que favoîs eue 
pendant quelques momens de revoir 
Helena dès h nuit fuivante. Elle me fit 
examiner du moins s^il étoit im.poflible s 
fans prendre part à Tentreprife des 
Corfaires , de profiter.de l'obfrurité & 
de la confufion pour l'enlever. Mais 
cette (délibération me fit naître une au- 
tre crainte , qui fut bien tôt affez for- 
te pour me faire reprendre toutes les 
vues que je venois de condamner. Les 
Corfaires pouyoient-ils s'emparer de 
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Trîna & piller la Ville , fans retrouver 
Hclena , fans la reconnoître , & par 
conféq*ent /ans l'enlever encore une 
fois f Qui fçavoit même de quoi ces 
Brutaux , & les Maures qui étoient prêts 
à les féconder , feroient capables dans 
la chaleur du pillage & du maflacre ? 
Ah ! ma vie celle de Perés , l'intérêt 
du monde entier , pouvoient ils me fai- 
re abandonner une MaîtrefTe fï chère 
aux plus horribles de tous les malheurs ? 
Non non, ce n'efl pas pour Perés q,ue 
je dois craindre ; il a de Pefprit, difois- 
je en moi-même , il a de Tadrede & du 
courage ; un Homme tel que lui a-t-ii 
des périls à redouter ? Il trouvera du 
moins le moyen de fuir. Mais une Fille 
de feize ans,a-t-elle quelque relfoiar- 
ce contre la violence d'uhe Troupe' de 
Barbares? Et fi elle n'eft pas fecourue 
par un Amant à qui elle a tout facrifîé ^ « 
de qui attendra-t-elle du fecours ? 

Je fentois couler mes larmes dans la 
violence de cette agitation ; car fi je 
n'étois plus arrêté par l'infâmie de me 
joindre aux Corfaires , je ne pouvois fe- 
couer les remords de l'amitié. Je ne 
communiquai à personne , ni mon trou- 
ble , ni un defTcin fur lequel étois en- 
core dar>> une crueife jadttermination» 
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"Les dix Maures arrivèrent avant îa fm 
de la nuit* Ce fut un mortel redouble- 
ment d'incertitude. Je fus long - tems 
fans leur parler, & je donnai ordre qu'au- 
cun de mes gens n'approchât d'eux. En- 
fin , formant une autre efpérance fur 
quelques idées turïïultueufes qui me pat 
foient dans l'eTprit , je me les fis ame- 
ner. Je remarquai d'abord avec joie 
que les Corfaires avôient choifi ceux à 
qui ils avoient trouvé quelque connoif- 
fance de la Langue qu'ils appellent x ; 

Franca. J'avois quelques lumières à eC* \ 
pérer de leurs explications. Je leur dé- | 
mandai s'ils connoifîbient affez la Ville 
& la Maifon du Gonverneur, pour m'inf- 
pirer toute la confiance que je vouîois 
prendre à eux ; & me,perfuadant par 
leurs réponfcs que je pouvois également 
compter fur leurs fervices & fur la paf- 
lîon qu'ils avoient pour le pillage , je j 
leur découvris mon nouveau projet , % 3 
qui ét oit de m'emparer à la vérité de la 
Maifon du Gouverneur, mais pour leur r 
en abandonner les dépouilles , leur pro- 
teftant que de tout le butin dont je 
voulois me rendre Maître , je ne défi- ',j 
rois qu'un jeune Efclave Italien , que 
je les conjurois de me faire retrouver* . 
J'y naettois une condition ; c'étoit quV 
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Van t la fin de la nuit , & lorfque j,c leur 
aurois afluré leur proie par la force des 
Armes, quelqu'un d'entr'eux me rame- 
neroit au Vaiireau avec tous me$ gens* 
Je ne fçais de quel fuccès une réfolu- 
tion fi mal concertée auroitété fuivie, 
ni même jufqu'à quel point j'aurois eu 
à me louer de la fidélité des Maures» 
Mais croyant tout à la fois me fauver 
de la honte de m'aflbcier aux Corfai- 
res , & ménager les intérêts de Perés 
en quittant la Ville avant le pillage , je 
m'applaud ; s de la facilité que je me pro- 
mettois déjà dans l'exécution de mon j 
entreprife. I 

Il ne reftoit qu'à la communiquer à 
mes gens. Je fis appeller les trois Che- 
' yaliers , qui eurent la complaifance de 
ne me condamnrer que par le filence 
avec lequel ils reçurent mes ordres , & 
qui n'en paroiflant pas moins difpofés à 
les fuivre, prirent le foin de préparier tout 
mon monde au combat. Nous n'avion^ 
pas befoin d'un quart d'heure pour nous 
rendre à la Ville > & le vent nous pro* j 
mettoit d'être afifez favorable pour l'a* 
bréger encore. Après avoir pris quel* ! 
ques heures de fommeil , je trouvai en ! 
me réveillant que l'après-midi étoit déjà 
fort avancé , & que Pobfcurité devant 

commencée 
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commencer vers neuf heures , î! m'en 
reftoit à peine quatre pour achever mes 
préparatifs. J'étois réfolu de n'en pas 
perdre un moment , & mon ardeur n'a- 
voit fait qu'augmenter , avec les for- 
ces que je venois de réparer par le fom- 
meil. On m'avertit qu'on voyoit pa- 
roître Perés. Ce fidèle Ami qui fouf- 
froit morrellement du trouble où il ne 
doutoit pas que fa Lettre rie m'eût jet- 
te, avoit fait en vingt -quatre heures 
plus de cent lieues , & revenoit avec 
toute la joie qu'il s'attendoit de me 
caufer par les plus heureufes nouvelles. 
Le Roi de Maroc fenfible au plaifïr de 
le revoir , lui avoit non-feulemçnt ac- 
cordé la liberté d'Helena ; mais appre- 
nant notre avanture , & la conduite du 
Gouverneur , il l'avoit chargé lui-mê- 
me d'un ordre qui portoit la reftitution 
de notre VaiflTeau , à la feule condition 
de cpmpofer avec les Corfaires , pour 
leur faire trouver auffi quelque faveur 
dans l'afile qu'ils avoient cherché fous 
fa proteftion. Perés lui avoit offert gé- 
néreufement de s'en tenir à notre pre- 
mière propofîtion ; mais ce Prince avoit 
réglé lui-même que nous abandonne- 
rions aux Corfaires la moitié de leur 
proie. Avec cet heureux fruit de fo* 

v 



voyage , Perés rapportait d'autres é- 
clàirciiremens , qui n'étoient pas moins 
avantageux pour fes propres intérêts. 
Il avoit appris de toute la Cour & du 
Roi même , que peu de femaines après 
fon premier départ de Maroc , il y étoit 
arrivé quelques Députés du Gouver- 
neur d'Oran , qui venoient négocier fa 
liberté & le prix de fa rançon. Le trou- 
vant parti ils avoient marqué d'autant 
plus de regret de ne le pas rencontrer, 
qu'ils avoient ordre de lui annoncer 
qu'en faveur de fes fervices la Cour 
d'Efpagne , à la follicitation du Gou- 
verneur d'Oran , qui les avoit fait va- 
loir, lui accordoit fa grâce avec la re- 
ftitution de tous fes biens , & prenait 
fur elle les fraix de fa rançon. Ainlî Pe- 
rés fe trouvok à la fin de fes infortu- 
nes , & ce n'étôit plus que le zélé de 
l'amitié qui l'amenoit à Trina, pour fi- 
nir ou pour partager les miennes. 

Il m'enibrafla avec tranfport , en met- 
tant le pied dans le Vaifleau ; & fans 
remarquer mon trouble , qu'il n'auroit 
pu d'ailleurs attribuer qu'aux fujets^lé 
douleur qu'il m'avoit laiffés à mon dé- 
part, il fe hâta Je me raconter ce qu'il 
crut le plus propre à rétablir ma tran- 
quillité. Je fus feûfible-ûns doute à fom 
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récit ; maïs ne pouvant éloigner de mon 
imagination le péril d'Helena, jecon- 
fervois un refte d'embarras , dont il 
s'apperçut ; & lui épargnant même de 
m'en demander le caufe , je lui appris 
fans détour la confpiration des Corfai- 
res , & la part que l'intérêt de ma Maî- 
trefle m'avoit forcé d'y prendre. Il 
frémit de cette nouvelle. Sa furprife 
n'étoit point que l'amour eût été ca- 
pable de m'engager dans une fi horri- 
ble réfolution , ni fa douleur , que je 
n'eufle point afTez confïdéré le péril 
auquel il auroit pu fe trouver expofé ; 
mais la reconnoiffance dont il nous 
croyoit redevables au Roi de Maroc , lui 
fit regarder mon entreprife comme un 
crime monftruepx , & me déclarant 
qu'il falloit fonger plutôt à défendre 
Trina 6c le Gouverneur, il me conjura 
dans les termes les plus prefTans d'aban- 
donner une réfolution qui nous cou- 
vriront d'un éternel opprobre. Je ne ré- 
fiftai pas un moment à fes inftances. 
Cependant lui ayant appris combien le 
tems étoit cher , il me fit confentir à 
me rendre fur le champ à Trina , pour 
découvrir au Gouverneur Tinfulte dont 
• il étoit menacé , & l'aider , s'il étoit né- 
çeilftire, des armes de nos gens & de 

Bij 
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nos propres bras > à repoufler une fi 
dangereufe attaque. 11 voulut que les 
dix Maures fuffent gardés à vûe , & 
qu'au lieu de defcendre dans la Cha- 
loupe , nous nous approchaflîons au ri- 
vage avec notre VaifTeau. 

La docilité que feus à fuivre tous fes 
confeils , lui fit oublier mon impruden- 
ce. Nous ne perdîmes pas un moment 
pour gagner la terre. Quelque allarme 
que notre approche répandît dans le 
Port , elle cefla en le voyant paroître. 
On étoit déjà fi bien informé de l'ac- 
cueil favorable qu'il avoit reçu à la 
Cour, que tous les Maures s'empref- 
foient de lui marquer durefpeft. Nous 
laifsâmes nos gens difpofés au combat ; 
& n'ayant appris mop premier defTein 
qu'aux trois Chevaliers , je n'eus befoin 
que d'un mot pour leur déclaVer qu'il 
étoit changé. Le Gouverneur , à qui 
Perés n'avoit expliqué qu'à demi les 
ordres du Roi , fut furpris de l'air em- 
prefie avec lequel il nous vit arriver. 
Mais quelle fut fon inquiétude au récit 
du danger qui le menaçoit ? Il fe crut 
perdu. A peine avoit-il dans la Ville 
deux cens Hommes de Troupes ré- 
glées. Ses fortifications étoient foibles ; 
& l'heure du péril étoit fî peu éloigné©. 
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qu'il ne Voyait rien à efpérër de 1a pru^ 
dence. Cependant la promefle de no- 
tre fecours le rafsûra. Les Maures con- 
noiiTent. la valeur des Chrétiens ; & foi- 
xante Soldats tels que nous lui repré- 
Tentâmes les nôtres , lui parurent une 
Armée. Perés ne laifla point de 1 ex- 
horter à raflembler parmi les Bour- 
geois tous ceux qui lui paroîtroient 
propres à fe fervir d'une Epée ; & dans 
moins d\me heure nous vîmes autour 
du Château environ trois cens Hommes 
qui pouvoient figurer du moins par le 
nombre. 

- Mais au milieu de ce mouvement j'i- 
tois agité de deux foins , que je com- 
muniquai à Perés. Le premier pouvoit 
être aifément diflîpé ; & je ne doutai 
point qu'il n'eût auilï-tôt cette complai- 
fance pour moi. Dans l'incertitude du 
fuccès de notre défenfe ]e lui propofai 
de nous faire rendre Helena avant l'at- 
taque , & de la faire conduire à bord , 
où elle feroit du moins plus fûrement 
avec l'Espagnole. Ma féconde difficulté 
regardoit les Corfaires mêmes , à l'é- 
gard defquels j'allois me rendre coupa- 
ble d'une infidélité qui furpaflbit peut- 
être la faute que j'avois commife en me 
liant avec eux. Il n'étoit pas- queftioa 



d'examiner fj côtoient des Infâmes. Je 
letrf avois engagé ma parole ; & fi l'hon- 
neur m'ordonnoit de les priver du fe- 
cours que je leur avois promis , m'ai> 
torifoït-il à tourner contr'eux mes ar- 
mes & celles de mes Gens l Perés ju- 
gea que la fûreté d'Helena demandoit 
qu'elle fût conduite au Vaiiïeau. A l'é- 
gard des Corfaires 5 il me parut qu'il- 
n'auroit pas balancé non plus à recon- j 
noître la juftice de mes fcrupules , fi la 
néceflîté ne nous eût fait comme une- 
loi de les étouffer.. Cependant après le» ! 
avoir pefés long-tems, il crut trou- 
ver xm tempérament qui pouvoit met- 
tre mon honneur à couvert. Ce fpt d£ - 
fine avertir les Corfaires , que non-feu-* 
lement j'abandonnois le deflein de le» 
féconder , mais qu'ayant des propofn 
tions ayantageufcs à leur faire , je de~ 
mandois qu'ils me députaient deux de 
leurs Chefs pour les recevoir. Il lui pa- f 
rut même inutile de communiquer cette 
démarche au Gouverneur ; & comme ik 
pouvoit arriver que loin de garder 
quelque modération , ces Brigands n'ei* 
devinrent que plus furieux, il jugea que 
ce devoit être un des dix Maures du 
Vaifleau , que je devois charger de mat 
commi/fion, après lui avoir faitobfer* 
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Yer que nous avions mis la Vïlfe en 
état de fe défendre. Il étoit huit heures,, 
& le jour commençoit à baifler. M* 
crainte était que la fureur des Corfai- 
res-ne nous laifsât point le tems d'exé-* 
cuter nos réfolutions. Je fis venir néan^ 
moins un des dix Maures, à qui je com- 
mandai de faire la dernière diligence- 
Et revenant à la néceïïîté de conduire: 
Helena au VaifFeau , je preflar Perés? 
d'en faire l'a proportion au Gouver- 
neur. Mais autre fujet d'allarme. Ce* 
Perfide fe trouvant offenfé du parti que: 
Perés avoit pris des'adrefïcr à la Cour,, 
& nofant abufer néanmoins dir pou- 
* voir qu'il avoit fur Helena, Pavoit feit 
partir pour Maroc dans l abfence de 
mon Ami, En nous faifant cette déclar 
jration il aflFefta de juftifier fa conduite, & 
de nous raffûrer contre toutes fortes de: 
craintes. Après Ta voir promife à l'Em- 
pereur , nous dit-il , je ne pouvois me' 
difpenfer de l'envover promptement à; 
fa Cour , & je me flatois même , conti- 
nua-t-il en s'adrefTant à Perés , qu'elle 
y feroit auffi-tôt que vous. Mais votre 
diligence a trompé toutes mes mefures- 
Ne vous défiez point , ajoûta-t il , de la 
générofîté. de mon Maître , qui n'eft 

point capable de rétrafter une faveur 

-»-> • • • » 
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après Pavoir accordée. Le Traître né 
nous eût point donné cette efpérance 
s'il Peut crue aufïï infaillible qu'il nous 
la vantoit. Dans le premier mouvement 
de mon indignation , je regfetai d'a- 
voir abandonné mon deiTein , & je Pau- 
rois renouvelle , au mépris de toutes les 
inftances & de toutes les confidérations 
dePerés, fî mon emportement ne m'eût 
laifle aflez de raifon pour comprendre 
^ue j'allois m'ôte/r toute efpérance de 
faveur du côté de la Cour. Pcrés qui 
remarqua mon trouble, & qui en redou* 
ta les fuites , me fit faire lui-même cette 
réflexion. Je me fis une mortelle vio- 
lence pour modérer mon reflentiment 
jufqu'à l'arrivée du Maure* 

La réponfe des Corfaires fut plus 
ferme que je ne m'y attendois. Ils me 
faifoient faire un reproche amer de ma 
Frayeur ou de mon inconftance, & n'en 
paroi/Tant pas moins réfolus de fe faire 
juftice parles Armes, ils me déclaroient 
qu'ils étoieht auflï peu capables de fe 
laifler tromper par l'artifice qu'intimider 
par les menaces ou par la force. Cette 
bravade irrita Perés. Il me crut dégagé 
de tous les fcrupules qui m'avoient ar- 
rêté ; & jugeant que dans quelque def- 
fein que nos Ennemis perfïftaflent a tt 
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nous feroit plus aifé de les mettre à la 
raifon en pleine Campagne qu'en les at- 
tendant dans nos Murs , il fut d ? avis de 
les prévenir par une prompte & vigou- 
reufe attaque. La chaleur où j'étois en- 
core m'auroit fait goûter toutes les pvo- 
pofïtions de combattre. Nous fortîmes 
avant que la nuit fût obfcurer Nos En- 
nemis , qui étoient à peu de diftance y 
ne furent point déconcertés de notre 
approche. Ils efluyérent du moins nos 
premiers coups ; mais Timpétuofité de 
nos Gens eut bien-tôt jetté l'épouvante 
parmi les Maures. Nous leur vîmes 
prendre la fuite avec autant de lâcheté > 
qu'ils avoient marqué de préfomptiotK 
Quelques Corfaires , qui fe défendirent 
plus courageufement , furent pris les ar- 
jnes à la main. Je me crus obligé à 
quelques follicitations pour leur fauver 
Ja vie. Mais Perés les crut indignes de 
quartier. Il fit allumer un grand feu, à 
la lumière duquel ils furent pendus iur 
.le Champ de Bataille. 
. Nous pafsâmes toute la nuit dans fe 
même lieu. Le lendemain ayant fait di- 
vers détachemens pour battre la Cam- 
pagne , nous fûmes aflfûrés qu'il ne nous 
reftoit plus d'Ennemis à combattre. 
D'ailleurs les Troupes que le (ïouver- 
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neur avoîent mandées , fe trouvèrent* 
raflemblees avant le milieu du jour , Si 
nous nous vîmes aflez forts pour n'a* 
voir plus rien à craindre de la furprife. 
Perés n'attendit point que je lui propo- 
faffe de retourner à la Cour. 11 partit £ 
& rien n'égalant fa diligence, il fit" le 
voyage en quatre jours. Mais au lieu de 
me ramener Helena, il m'apportoit urt* 
ordre de me rendre moi-même à Maroc; 1 
Le Roi charmé de la jeune Italienne r 
avoit témoigné quelque defïr de la con- 
ferver , fur-tout en* apprenant de Perés 
même , que ce n'étoit point à lui qu'ellè 
avoit appartenu. Mon généreux Amv 
avoit employé toutes fes inftances pout 
obtenir qu'elle me fut reftituée , & l'hi- 
ftoire de ma paffion n'avoit pas été fans 
force pour toucher le coeur du Monar 1 - 
que. Enfin fe laiffant fléchir par ce ré~ 
cit , il avoit fouhaité pour unique fatif- 
fkftion de voir, en faveur de qui il exer- 
çoit fa bonté ; & Perés , qui jugeoit de 
moi' par les yeux de Pamitié, s'étoit per- 
fuadé que ma préfence ne pouvoit fer- 
vir qu'à le confirmer dans cette difpcn 
fition. • 

Le fervice que nous avions rendu à 
la Ville ne nous laifTant rien à craindre 
pour nojre Vaifleau, nous prîmes le che? 

V 
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min de Maroc , avec une fuite compofée 
de Pélite de nos Gens. Le bruit s'étoit 
déjà répandu que nous avions fauve 
Trina du pillage , & nous nous en ref- 
fentîmes fur la route par lescarefles que 
nous reçûmes des Maures* Mais en ap- 
prochant de la Capitale , une trahifon 
contre laquelle nous n'étions point en 
défenfe , nous expofa au plus trifte de 
tous les malheurs. Vingt-cinq ou trente 
de nos Corfaires qui s'étoient rafTem- 
blés , avec quelques Habitans du Pays- 
qu'ils avoicnt pris pour leurs Guides , 
nous furprirent dans un lieu fort défa- 
vantageux , & nous tuèrent fix de nos> 
Gens avant que nous euflïons le tems 
de nous reconnoître. Nous fentîmes Pè- 
res & moi tout le befoin que nous a~ 
vions de notre courage. S'il fit des pro- 
diges de valeur, je ne fus pas moinss 
Heureux à^le féconder , & le refte de 
nos Soldats qui étoient véritablement à* 
toute épreuve fe conduifirent avec tant' 
de prudence & de réfolution , que nous< 
fîmes perdre à nos Ennemis fefpérance 
ée nous vaincre* La mort de nos fi* 
Hommes , & de deux autres qui eu- 
rent enfuite le même fort , étoit déjà 
vengée par celle de vingt-deux de nos 
Allafiins. Le refte de ces Miférables 
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prît la faîte , & nous ne nous attêtâmès 
point long-tems à les pourfuivre. Mais- 
entre les Morts qui étoient reftés fur 
le champ de bataille , je reconnus ua 
des Corfaires qui étoient venus me pro- - 
pofer le pillage de la Ville , & qui con- 
fervoit encore un refle de vie. Je l'in- 
terrogeai fur le deffein qui avoit raf- 
femblé fa Troupe , & qui Famenoit fî 
proche de Maroc» Il me répondit , ea 
me demandant la vie pour prix de fa 
fincérité y que leur efpérance étoit de 
trouver quelque occafion de réparer 
leurs affaires par le vol , dans le voifî- 
nage de la Capitale ; & qu'ayant appris 
de quelques Maures qu'ils avoient ren- 
contrés , que nous étions fur la même 
route , ils avoient pris la réfolution de 
nous attaquer , pour venger leurs Com- 
pagnons , & nous ôter la vie s'ils le 
pouvoient par le même fuppljce. Je lui 
tins parole , en le faifant porter dans 
une Maifon qui fe trouva fur le che- * 
min , où je donnai quelque argent pour 
le faire traiter. Cet Homme fit dans la 
fuite pour mon honneur autant que j'a- 
vois fait pour fa vie. 

Cependant nous arrivâmes aux Portes 
de Maroc , d'où Perés fe détacha pour 
obtenir la permilEon d'y entrer avec 
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toos Geris. Cette précaution n-éto-it qu'u- 
ne déférence volontaire > car les Ha- 
bitans qui étaient déjà informés de l'o- 
bligation qu'on nous avoit à Trina, nous 
reçurent moins avec la haine qu'ils por- 
tent aux Chrétiens, qu'avec la tendref- 
fe qu'ils croyoient devoir à leurs meil- 
leurs Amis* Nous obtînmes le même 
accueil à l'entrée du Palais. Perés , qui 
vouloit me faire paroître avec quelque 
dignité, avoit recommandé fecPétement 
à nos Gens de me rendre les marques 
d'honneur qull croyoit propres à faire 
le plus d l impreflion fur les Maures. Il 
me montra Dom Antonio fon aucieft 
Rival , & fon mortel Ennemi , qui ne 
pouvant éviter de paroître devant nous 
par les devoirs d'un Emploi que de nou- 
velles lâchetés lui avoient fait obtenir, 
s'efForçoit néanmoins de fe dérober à 
nos yeux en tenant la tête inceflament 
tournée. Perés ne fe défioit point que 
la haine de ce Rénegat nous préparât 
encore un cruel obftacle. Nous fumes 
introduits à l'Audience du Roi , qui 
fious traita l'un & l'autre avec beau- 
coup de diftinélîon. Mais après m'avoir 
interrogé long- tems fur les circonftan- 
ces de mon amour & de mes avantu- 
jres > il me dit qu'en promettant à Pe* 
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tés dé me rendre Helena, il avoit îgno-^ 
ré que jefuflc d'une Profefïion qui m'in- 
terdifoit le commerce des Femmes; que 
fi c'étoit un crime pour moi de violer 
mes engagemens , il ne voyoit point 
comment il pouvoit éviter lui-même de 
fe rendre fort coupable en me donnant 
l'occafion & le pouvoir de fatisfaired^in- 
juftes défirs ; & qu'après bien de réfle- 
xions il s'étoit déterminé à m'offrir tout 
ce qui fte paroîtroit propre à me dé- 
dommager d'un bien qu'il fe croyoifc 
obligé de retenir. 

Perés prefque auflï troublé' que moi 
d'un difeours fi peu prévû , rappella tout 
ce qu'il avoit d'efprit & de hardiefle , 
pour faire fentir au Roi que fa parole 
étoit indépendante de mes devoirs , Se 
qu'ignorant d'ailleurs quels étoient mes 
defTeins pour l'avenir, un prétexte fi; 
foible ne pouvoit juftifier fon change- 
ment. Il me convenoit fi peu d'ouvrir 
la bouche pour ma propre défenfe , que 
j?en abandonnois le foin à mon Ami ;; 
fàns compter que dans la confternatioifc 
où j'étois , faurois tiré peu de fecours> 
de mon efprit & de mon éloquence. Ce- 
pendant après avoir fait valoir fa diffi- 
culté par des nouvelles raifons , le Roi 
changea de difeours avec autant d'ia* 
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différence que s'il eut regarde là que> 
ftion comme décidée, Perés me cori* 
jura, en François, de ne m ? échapper à 
rien qui pût rendre fa négociation plus- 
difficile ; & fuivant ce Prince dans fes 
Jardins il continua de fe prêter à tous 
ks fujets dont il lui plût de l'entrete- 
nir. Pour moi qui ne me fentis point 
la force de faire le facrifîce de ma dou- 
leur à la complaifance , je réjoignis mes< 
Gens, fans fça voir ce que j'allois deve- 
nir avec eux. Mais un Officier qui avoît 
déjà reçu l'ordre de nous loger 3 s'offrit db 
me conduire au lieu qui m'étoit deftiné> 
âc répondit à la crainte que je lui maf* 
quai de ne pas retrouver aifément mon; 
Ami, qu'on auroit le même foin pour 
lui lorfqu'il fortiroit du Palais. 

I/efpérance de Perés , en s'attachant: 
à fuivre le Roi , étoit non-feulement dà 
îë rappeller à fes promefTes & de lut 
reprocher une infidélité fî honteufe ; 
mais de fçavoir de lui-même qui nous 
devions accufer de notre difgrace. Quoi- 
qu'il fût naturel de penfer que c'étoit 
un crime de l'amour , il fé perfuada= 
que le perfide Antonio y avoit eu quel- 
que part , & cette p^enfée fit rénaître 
toute fon indignation contre un Enne- 
mi fi méprifable. Dans le tems qu'il 
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s'occupoit ainfî de mes intérêts , la mê- 
me idée me vint à Tefprit Elle me fît 
former auiîï tôt les plus furieux projets 
de vengeance. Je îie contins point aflez 
mon reiïentiment pour n'en pas com- 
muniquer une partie à l'Officier qui me 
conduifoit , & fa réponfe flatta la vio- 
lence de mes tranfports. 11 parut char- 
mé de pouvoir fe livrer à la haine Se 
au mépris qu'il portoit à Dom Anto- 
nio. Ces deux fentimens , me dit -il , 
étoient ceux du Public , qui n'avoît vu 
-qu'en gémilTant un Homme fï vil oc 
odieux emporter par les plus honteu- 
fes baiTelTes, des biens & des Emplois 
qui avoient été refufés au mérite. Et 
fans fçavoir ce qui animoit contre lui 
ma colère , il me garantit le fuffrage 
l'appui de tous les honnêtes Gens 
dans tout ce que j'entreprendrois pour 
- jfa ruine. Nous n'avions pas quitté cet 
entretien , lorfque Perés arrivant du Pa- 
lais , confirma mes foupçons par les lu- 
mières qu'il yenoit de recevoir. Il avoit 
eu l'adrefTe de tirer de la bouche mê- 
me du Roi , l'aveu des mauvais offices 
qu'Antonio nous avoit rendus. Ce n'é- 
toit point contre Perés que fa maligni- 
té ofoit s'exercer. Le pafîe I'auroit ren- 
due fufpeâe ; mais jugeant les intérêts 
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tîe mon Ami communs avec les miens 9 
il avoit entrepris de le chagriner en 
caufant ma honte ou ma perte. Enfin, 
profitant de l'inclination qu'il avoit re- 
marquée à (on Maître pour Helena , il 
lui avoit perfuadé de me propofer l'al- 
ternative , ou de renoncer à ma Mai- 
trèfle par les raifons que j'ai rappor- 
tées, où d'embrafler le Mahométanifme 
pour m'en aflurer la pofleffion. 

Perés ajouta néanmoins qu'il ne dé- 
fcfpéroit pas de ramener l'efprit du Roi* 
Il avoit obfervé que c'étoit moins une 
paflîon qu'un goût pour la figure & les 
agrémens d'Helena , qui lui faifoit fou- 
haiter de la retenir dans fon Serrail , 
Se l'alternative même à laquelle il fe ré- 
duifoit volontairement ne marquoit 
point des défîrs bien emprefles. Quoh 
que je dilïinguafle aflez dans ce dis- 
cours ce qui ne devoit être attribué 
qu'au défir de me confoler , je me re- 
mis de toutes mes efpérances au zélé 
& à la tendrefle de mon Ami. 11 rejetta 
La propofîtion que je lui fis , de tenter 
l'enlèvement d'Helena. Songez ,me dit- 
il , que nous Tommes éloignés de la 
mer, & que le partage ne nous feroit 
pas libre à Trina. Il ne goûta pas da- 
vantage le deflein que je lui marquai 
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ie me venger d\Antonio par les airoes^ 
C'étoit irriter le Roi ; & quelle utilité* 
avois-je à recueillir du fang d^un lâche 
& d'un perfide ? Mais il me confeilla? 
de furmonter au contraire tous mes ref- 
fentimens , & de paroître à la Cour avec* 
un air de politeife & de fatisfaétion r 

2ui pût me concilier la bienveillance: 
u Roi , & l'eftime de tous les Grands^ 
Sans m'expliquer fes principales Vues , 
ri m'afïura qu'il avoit en referve unç 
voie qu'il ne vouloit tenter qu'à l'ex- 
trémité , mais dont il croyoit ie fuccès; 
infaillible. 

La néceffité me força de me rendre: 
à ce confeil , autant que la confiance.' 
àbnt je ne pouvois manquer pour Pe- 
tés. Les foins que je pris pour plaire 
me réuflïrent mieux que je n'avois ofé 
l'efpérer. Je me vis bien-tôt recherché 
& carefle de toute la Cour. Le Roi 
même prit pour moi un goût qui fe 
déclaroit continuellement par l'honneur 
qu'il me faifoit de m'admettre à tous, 
fes plaifirs. Il me parloit fouvent d'He- 
lena , & je commençai enfin à bien au- 
gurer de Tamufement qu'il fe faifoit de: 
me tenir dans l'incertitude y cn me don^ 
nant quelquefois' à chercher un troifié- 
me parti entre les deux: qu'il m avoifc 
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propofés. Maïs cette familiarité & le 
bruit qui s'étoit répandu de fon alter- 
native , produifrt un funefte effet fur 
mon honneur. Nous avions laifTé nos 
trois Chevaliers à Trina avec deux tiers 
de nos Gensvlls apprirent avec la promp- 
titude ordinaire de la renommée , & 
peut-être par la malignité d'Antonio * 
que le Roi m'avoit propofé d'embraf- 
fer fa Religion , & cette nouvelle pre- 
nant bien-tôt un autre tour dans la Bou- 
che du Public , on conclut du long fe- 
jour que je faifois à Maroc , & des caref- 
fes que j'y recevois de toute la Cour»' 
"que favois facrifîé ma Religion à l'a- 
mour. Les trois Chevaliers ne purent 
entendre ce récit fans indignation. Trop* 
prompts à le croire , ils prirent enfem*- 
ble la réfolution de fe dérober fecréte- 
ment avec mes Gens & mon Vaifleau > 
& ils allèrent porter à Malte l'affreufe 
nouvelle de mon changement. 

Nous apprîmes leur départ , fans ea 
foupçonner la caufe ; & Perés auflî pi*- 
qué que moi de leur trahifon , ne put 
l'attribuer d'abord qu'à l'impatience 
qu'ils avoient eue de quitter un lieifc 
barbare où nous paroi fiions nous ou- 
blier. Mais je reçus ce trifte éclaircifTe- 
ment du Corfaire à qui j'avois confet^ 
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vè la vie fur la route de Maroc , & qui 
s'étant heureufement rétabli ne trouva 
point de reflburce plus fûre que de ve- 
nir m'offrir fes fervices. Je les accep- 
tai , fur l'apparence qu'il portoit d'un 
Soldat intrépide , & l'ayant envoyé 
au(ïï-tôt à Trina pour approfondir les 
motifs & la conduite de nos Fugi ifs , 
il me rapporta ce qui n'y étoit plus 
ignoré de perfonne ; que les Chevaliers 
s'étoient emportés contre moi avec tant 
de violence, que le Gouverneur irrité 
de leurs difcours , qu'il prenok pour 
autant de blafphêmes , leur avoit or- 
donne de fe retirer dans leur Vaifleau; 
qu'ils avoient mis à la voile le jour fui- 
vant , & que perfonne ne s'étoit mêlé de 
les arrêter. 

Toute la force de ma paflîon ne m'en- 
pêcha point de fentir l'importance de 
ce mal entendu. J'en marquai mes allar- 
mes à Perés. Il confefla qu'il ne pou- 
voit m arriver rien de plus cruel , & 
penfant auflï tôt au remède , il n'en vit 
point d'autre que de hâter notre départ 
pour aller détruire , nous - mêmes 9 un 
bruit qui lui étoit auflï injurieux qu'à 
mou Mais il comptoit en même-tems 
-que mafoiblefle ne me permettroit point 
de partir fans Helena. Il me le propofe 
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néanmoins , avec la prQmefle de reve^ 
nir auiïi-tôt fur nos traces. Comptez , 
me dit-il , qu'ici non plus que dans les 
autres parties du monde, on n'arrache 
point les faveurs d'une Femme par des 
moyens violens. L ? âg« du Roi d'ailleurs, 
femble vous garantir qu il ne prendra 
point pour votre MaitrefTe une pafïïon 
qu'il n'a pas conçue dès le premier mo- 
ment Il a mille Femmes dont il ne fait 
pas plus d'ufage. Vous retrouverez He- 
lena dans l'état où nous la laifTons. Ces 
raifons avoient pu modérer mes crain- 
tes depuis que je Pavois perdue , & le 
fond que je faifois fur fa tendreffe avoit 
toujours élpigné des idées qui n'au- 
roient été que trop propres à me jetter 
dans l'extrémité du défcfpoir. Mais je 
me confidérois ici beaucoup moins 
qu'elle. Quand i'aurois pû me -réfou- 
dre à quitter un Pays où je la laiflbis au 
pouvoir d'un autre , je me repréfentois 
quelle feroit fa confternation & fa dou- 
leur en apprenant mon départ , & je 
prévoyois que fi Ton vouloit entrepren- 
dre quelque chofe fur fon cœur , ce fe- 
roit de mon abfence qu'on fe feroit con- 
tre moi les plus fortes armes. Les Cor* 
faires m'avoient paru bien moins redou- 
tables pour elle , qu'une Cour f où Von 
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tt'ëtoït point fens polkcfle & fans ga- 
lanterie. L'intérêt de ces Brigands étoit 
de la conferver fuivant leur ufage, pour 
en tirer un plus grand prix de ceux qui 
l'auroient achetée de leurs mains ; au 
lieu qu'en fuppofant le Roi revenu des 
plaifîrs de l'amour comme fon âge devoit 
le faire penfer , j'avois à craindre autant 
de Rivaux qu'il y avoit de Seigneurs 
galans à la Cour. Non , non , dis- je , à 
Perés , vous ne me forcerez point de 
m'éloigner d'Helena, Vous m'aimçz ; 
vous ne voulez pas me réduire au dé- 
fefpoir. Trouvons quelque voie qui 

ÏuifTe accorder l'honneur & l'amour, 
)emeurez donc feul ici , reprit-il , tan- 
dis que je ferai le voyage de Malte, 
& j'employerai toutes fortes de moyens 
pour vous juftifier. J'interrompis ce 
cher Ami : Ah ! vous ne m'abandonne- 
rez pas , lui dis-je , dans les circonftan- 
ces de ma vie où le fecours de l'ami- 
tié m'eft le plus nécefTaire. Vous ne 
partirez point fans Helena & fans moi. 
Vous l'obtiendrez du Roi qui vous ai- 
me. Vous me la rendrez , & vous me 
ferez plus cher que jamais. Je l'embraf- 
fois en lui parlant avec cette ardeur. 
Ne voyez- vous pas , continuai-je , que 

UQtïC teul retour à Malte fera tomber 
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tous les bruhs qui auront bleffé notre 
honneurfPerés m'interrompit à fon tour. 
Il elt toujours cruel , me dit- il , qu'ils 

- ayent pu le répandre; le meilleur remède 
fuppofeun mal qu'il auroit été plus heu- 
reux d'éviter. D'ailleurs , je cefle de 
vous flatter , reprit-il , & je veux que 
vous connoiflïez votre fîtuation. Je me 
croyois fur de la liberté d'Helena , & 
le Roi fe défendoit fi foiblement que 
je touchois au fruit de toutes mes in- 
itances , lorfqu'Antonio Peft venu rui- 
ner par fes pernicieux confeils. En louant 
la générofîté de ce Prince , qui con- 
fentoit à fe priver d'un objet agréable 
pour fatisfaire deux Etrangers qu'il efti- 
me , il lui a.repréfenté que cette grâ- 
ce méritoit d'être attendue , & qu^ii 
gagneroit doublement en nous retenant 
à fa Cour avec Helena. Il a fait notre 
éloge. Il a promis au Roi qu'en partant 
quelques années à Maroc , nous y laifle- 

, rions des traces de notre féjour par une 
infinité de bons ufages que nous ne man- 
querions point d'y introduire. Enfin il 
lui a fait un portrait fi flatteur de notre 
mérite , que les louanges de ce Mal- 
heureux nous deviennent aujourd'hui 
plus funeftes que fa haine. Aufli vien- 
nent-elles de . la même fource , ajouta 
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Perés , & je me défie plus que jamais 
Je ce que tant d'artifice nous prépare à 
l'avenir. 

' Cependant , reprit-il encore , nous 
nous voyons comme fixés dans cette 
Ville , aulîî long-tems du moins que 
vous ne ferez point capable de partir 
fans être accompagné d'Helcna. Le Roi 
m'a même fait entendre que n'efpérant 
plus de vous engager dans fa Religion , 
il vous accorderont volontiers la vûe 
de votre MaîtrelTe , à la feule condi- 
tion que nous pafTerions quelques an- 
nées à fa Cour. Tout me paroifToit fi 
cruel dans cet éclaircifTement , j'y trou- 
vois tout fi terrible , & pour l'amour 
& pour l'honneur, que nj'abandonnant 
à la fureur dont je me fentois enflam- 
mé contre Antonio , j'en tirai afTez de 
force pour cacher mon deflein à Perés. 
Voyez le Roi , lui dis-je en étouffant 
dans mon cœur tous les tranfports qui 
cHerchoient à éclater, prelTez-le avec, 
tout le droit que vous donne fa faveur. 
Méditez bien fur une fîtuation fi déli- 
cate avant que de m'expliquer vos der- 
niers confeils. Je fuis réfolu de les fui- 
vre. Si je ne lui promettois rien de 
contraire à mes fentimens , j'étois bien 
éloigné de lui découvrir tout ce qui 

fe 



le palïbit dans mon amc L'a vengean* 
ce m'occupoit uniquement. J'étois ré- 
folu de chercher Antonio , & d'étein- 
dre tous mes reflentimens dans le fang 
de ce perfide. La haine publique dont 
je le fçavois chargé me garantifToit au- 
tant d'approbateurs qu'il y avoit de 
Courtifans à Maroc> Ge n'eft point d'ail- 
leurs ma raifon & ma prudence que je 
cherche à juftifier, puifque tous les mou- 
vemens dont j'étois agité étoient autant 
d'égaremens & de tranfports. 

Je quittai Perés , avec une efpéce de 
calme , dont il n'y avoit qu'un excès de 
paffîon qui pût me rendre capable. Je 
connoiflbis la demeure de Dom Anto- 
nio. J'allai feul obferver fa porte. J'y 
demeurai long-tems à l'attendre , & le 
voyant fortir enfin avec une fuite nora- 
breufe , je m'approchai d'un air tran- 
quille pour le raffur'er contre toutes les 
craintes qui faififlent le cœur d^un lâ- 
che. Mon efpérance étoit de l'engager 
à faire un tour de promenade avec moi, 
& de prendre le premier moment où 
je pourrois me trouver à Pécart. Mais 
à la première propofïtion que je lui fis 
de l'entretenir , il me prefla d'entrer 
chez lui , où j'aurois une parfaite li- 
berté. Je me repentis de m'être ouvert 
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*rop-tôt , & ne pouvant apporter que 
«de mauvaifcs excufes , je pris le parti 
«de le fui-vre. La vue de Ton jardin , qui 
ie préfentoit en entrant , me rendit l'ef- 
«pérance. Je le ^priai de m'en faire con- 
jnoitre les beautés. Mais peu attentif à 
ce qu'il s emprefla de me montrer , je 
*ie cherchois qu'un endroit qui plût à 
<ma fureur. Je crus l'avoir retrouvé f 
<leriére une charmiHe fort épaifle. Dé- 
fens-toi , traite, lui dis-je, en mettant: 
le fabre à la main. C'eft ici que tu re- 
cevras le châtiment de tous tes crimes. 
11 demeura tremblant à.me regarder. Dé- 
fens-toi , repris-je , & n'efpére aucuo 
quartier. Il faut que tu meures. Ghoi- 
iis de périr en lâche ou de te défendre 
en homme d'honneur. Son épouvante 
►redoublok , jufqu'à lui ôter la force de 
répondre. Peut-être fe flattoit-il de me 
faire rougir de mes propres avantages , 
& d'obtenir grâce -de la honte que je 
<3evois reiïèntir de tuer un Ennemi fi 
méprifable. Mais le tranfport où j'étois 
me rendoit le cœur incapable de corn* 
paiïîon. Je Taurois mis en pièces , s'il 
n'avoit -employé que fa lâcheté pour . 
*ne toucher. Je l'en menaçois d'une voix 
terrible, il fe jetta à mes genoux , & 
*rant de (pjn (ein une petite croix cpf 'à 
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Woffrît en allongeant le bras , il me con- 
jura par ce ligne de fa Religion, de lui ac- 
corder la vie , ou le tems de fe préparer à 
la mort. Je ne fçàis quel nom je dois don- 
ner à l'impreffion que ce fpe&acle fît fur 
moi. Mon refpeft pour la Religion n'étoit 
pas le plus vif de mes fentimens. La cha- 
leur de mon âge,les paflîons qui me tiran- 
nifoîent , mille habitudes fort ôppofées 
aux idées communes de la Religion ne 
me difpofoient pas beaucoup à me laif- 
fer vaincre ou attendrir par la vûe 
d'un Crucifix. Cependant je demeurai 
comme immobile a ce fpe&acte > & laif- 
fant tomber le bras dont je foutenois 
mon fabre , je m'attachai quelques mo- 
mens à confîdérer un Malheureux, dont 
la piété même me fernbloit le comble 
de fa lâcheté. Ce fut de cette idée que 
je pris occafien de lui reprocher foo 
infâmie. Mifërable ! lui dis- je ; eh ! qui 
te force de vivre dans une Religion que 
tu doisdéteftcr fi tu es Chrétien dans 
le cœur ; ou de quel front m'oppofes- 
tu des armes fi refpeâables , fi tu es tel 
que ton habit & ta fituation portent à 
le croire f II gardoit un filence qui ve- 
noit de fa frayeur beaucoup plus que 
de fa honte : & ma fureur reprenant 
feu Cours, quoiqu'il continuât de me 



çrefcnter des deux mains fon Cruci- 
fix , fous lequel il fc tenoit comme à 
couvert , je lui aurois arraché mille. 
fois la vie s'il ne s'étoit hâté de par- ' 
1er au premier figne qu'il me vit faire' - . 
•pour lever le bras. Epargnez ma yîc 
tue dit-il .d'une voix tremblante Jôc je' 
vais reconnoître aulîî-tôt ce bienfairpar- 
un fervice qui furpalfera toutes': vos* ; 
efpérances. Je connois vos peines V çon- ; * 
tinua-t-il ; & peut-être ai-je à mé^re-' 
pnocher d'y avoir contribué. Ifyais je 
vous offre un prompt remède. Je vous 
reas Helena , avec les moyens 'dé quit- 
ter l'Afrique ; & je ne vous demande 
pour prix de mon zélé > que la liberté 
de vous fuivre. / * 

Une propofition fi peu attendue ré~ 
veilla toute mon attention. Je fentis le 
danger d'être trompé ; mais j'êtois dans 
un lieu fi écarté, que ne craignant point 
d'être entendu , je pris le parti de m'ex- 
pliquer librement. Infâme , repris-je du 
même ton , je rirois de mapropre crédu- 
lité fij'étois capable deme fier à tespro- 
melTes. Cependant fonge que je fuis maî- 
tre de ta vie , puifque je puis te l'arra- 
cher au milieu dp tes Gens , & que tes 
précautions ne peuvent te mettre plus 
9 couvert que tes aceufations & te^ 
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plaintes. Nous fommes feuls. Jr> me fais? 
violence pour te pardonner. Mais fon~ 
ge à ce que tu me propofes;& compter 
qu'après me l'avoir fait accepter, il n'y* 
a que ta mort ou l'exécution de tes pro- 
meffes qui puiflTe me fatisfaire. Il les* 
renouvelia , de l'air le plus propre à 
me perfuader qu'elles étoient finceres» 
Je lui fis quitter la pofture où il étoiu 
Nous reprîmes notre promenade , qu'il 
me pria lui - même de continuer poup 
m'expiiquer le fond de fon deffein. La 
Roi, me dit - il , aux plaifirs duquel il 
s'étoit rendu néceffaire y avoit tant û>z 
confiance à fa fidélité , qu'il fe trou- 
voit le maître d'ouvrir & de fermer- 
rentrée de fon Palais* Son Emploi, qui 
fe nommoit Ojtanga 9 répondoit à celui 
de Gouverneur ou Concierge de nos 
Maifons Royales. Il me garantiflbit 
non-feulement de me procurer la fatif- 
fanion de voir Helena , mais de me 
faire pafTer avec elle une partie du 
jour ; & lorfque je ferois déterminé à 
partir il me la livrait fur le rivage de 
la M er , fans autre obftacle que ceux 
que je ferois naître moi même à fes fer- 
vices. Avec quelque ardeur que je fou- 
haitafTe de revoir ma Maîtreife , je ne 
«l'arrêtai point à cette efpérance j mais 
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venant tout d'un coup au dénouement î 
Quand puis-je partir avec elle , lui dis- 
je? Cette nuit même, me répondit-il 
fans balancer, fi vous avez unVaiflcau 
prêt à vous recevoir. Je demandai des 
explications pour une offre fi prëci- 
fe. Il m'apprit qu'il avoit acheté une 
Terre fur le bord de la Mer , Se 
qu'il pouvoit y conduire Helcna 1 , avec 
d'autant plus de fôrcté , qu'en fuppo- 
fant même qu'on s'apperçût de fa fuite 
& de la mienne , ce ne feroit jamais de 
ce. côté-là qu'on penferoit à chercher 
nos traces. Cet arrangement me parut 
fi (impie , qu'après avoir renouvelié les 
menaces qui pouvoient m'en garantir 
l'exécution , je ne trouvai plus d'autre 
difficulté qu'à me procurer un Vai(Teau. 
J'avois celui des Corfaires à Trina ; 
mais je n'ofois me promettre que le 
Gouverneur , après avoir perdu toutes 
les prétentions qu'il avoit eues fur le 
nôtre > confentit à me l'abandonner fans 
un ordre de la Cour. C'étoit une dif- 
ficulté fur laquelle je remis à confultet 
Perés; & laiffant Antonio dans des dif- 
pofitions fur lefquelles il ne me reftoit 
pas le moindre doute , je lui promis 
tous les fecours qu'il fembloit attendre 
de moi } s'il continuoit de s'en rendrç 
digne. 



Éri le quittant , il me vint à Tefprit? 
^ue moti Corfaire , qui fenommoit Ltr-* 
no , pouvoit contribuer, avec ma re-* 
commandation , à me faire obtenir le? 
Vaiflcau. qui lui avoit appartenu. Rierv 
ne Tobligeoit h confefler qu'il étoit du 
nombre de ceux qui avoienr entrepris' 
de ruiner Trina , & mon feul témoi- 
gnage fuffifant pour le faire traiter avrrc: 
quelque confïdération je ne défefpé-"- 
rai point qu'il ne pût obtenir la reftitu— 
tien d'un bien que le Roi même avoir 
penfé d'abord à lui conferver. Je te 
rencontrai aflez heureufement pour îuL 
communiquer mes- intentions avant quer 
de rentrer chez moi , Se je l'engageai à 1 
préfenter au Roi fa demande^ qpe je; 
lui promis de féconder par mes plus 
fortes inftances. Ce plan éloignoit en-* 
coremon départ , àx'étoit le feul cha- 
grin qui m'oecupoit en rentrant dans le: 
lieu de ma, demeure. J'y trouvai Pé- 
rès. Il m'aborda d'un air empreiïe , & 
je compris qu'il avoit attendu mon re- 
tour avec impatience. Mais j'en avois : 
tant moi-même de lui apprendre mai 
nouvelle avanture , que me hâtant de" 
Ifc prévenir, je lui racontai, avec ce qui 
venoit de fepafler dans le jardin d'An- 
tonio , la promefle que j'avois tirée de • 
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lui , 8c les ordres que f avois donnés an 
Gorfaire. Perés , extrêmement ému de 
mon difeours , me demanda fî j'avois 
bien confulté la prudence en prenant la 
moindre liaifon avec le plus perfide & 
le plus, lâche de tous \cs\ Hommes : & 
continuant avec autant de chaleur que 
j'en avois marquée ; je quitte le Roi f 
:sc dit-il, à qui' je me fuis peut-être ren- 
du importun par l'ardeur de mes follici- 
tations. Il m'a confefTé que ce n'eft pas 
fa propre paflion qui lui fait retenir He- 
lena , mais celle d'un Homme à qui il 
doit de la reconnoiflance , & qui lui a 
demandé cette jeune perfonne dès les 
premiers jours de fon arrivée , pour 
unique récompenfe de fon attachement 
& de fes fervices. Le Roi s'eft engagé 
par des promefles , & tout ce qu'il a 
fait jufqu'ici en notre faveur ou contre 
nous , eft une efpéce de combat qu'il 
a foutenu continuellement entre le defir 
qu'il a de nous obliger , & la fidélité 
qu'il croit devoir à fa parole. Enfin , 
j'ai découvert par Paveu que mas inf- 
tances lui ont arraché , que c'eft à Dom 
Antonio qu'il nous facrifie ; ou plutôt 
que c'eft ce Traître qui lui a fuggéré 
jufqu'à préfent tout ce qu'il a fait pour 
éluder nos prières, Voyez , ajouta Pç-* 

* 
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"res , quelle confiance vous devez à 
l'offre qu'il vous fait de vous livrer vo- 
tre Maîtrefle , & fi vous ne devez pas 
.vous attendre au contraire à vous Ja 
voir enlever par quelque nouvelle trahi- 
fon. Toutes mes fureurs s'étant renou- 
vellées à ce récit , je m'emportai en 
menaces , & je formai de nouveaux pro- 
jets de vengeance. Mais Perés pouvant 
îa pénétration plus loin , crut trouver 
dans mon avanture même l'explication 
des vues de notre Ennemi. Son def- 
fein, méditai, n'eft pas de vieillir en 
Afrique , puifque fon changement n'efl 
qu'extérieur ; & je fuis perfuadé que ce 
qu'il cherche eft l'occafion de retour- 
ner en Europe avec Helena. Vous ver- 
rez qu'il trouvera Jei- même un Vaif- 
feau pour fuir avec elle , & que l'offre 
qu'il vous a faite n'eft que pour fe dé- 
livrer des obftacles qu'il appréhende de 
votre part , en vous engageant à le fa- 
vorifer par la perfuafion qvj'il travaille 
pour vos intérêts. 

Rien n'auroit arrêté mon tranfport, 
fi cette réflexion m^eût paru plus qu'une 
conje&ure. Mais Perés ayant du moins 
approuvé les mefures que favois prifes 
avec le Corfaire, par l'utilité doit le 
Vaifleau pouvoit nous devenir dans des 
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cifconftànces imprévues , il obtînt dè, ; 
moi que je garderois. pendant quelques 
jours afîez de modération pour lui laif- 
fer le tems d'approfondir les artifices 
d'Antonio , & il confentit même que \ 
pour mettre ce Perfide à l'épreuve je 
feignifTe d'accepter l'offre qu'il m'avoit 
faite de me procurer la vûe d'Helena. j 
Je lui en- fis la propolîtion dès le même ! 
jour ; mais après nTavoir confirmé fa 
^promefle , & m'avoir marqué jufqu'au, 
ïnoment qu'il vouloit prendre pouf 
m'introduire au Scrrail , il eut l'adrefTe j 
d'y % faire naître tant de difficultés que | 
ma } vifîte fe trouvoit renvoyée chaque 
jour au lendemain. Le Corfaire obtint 
dans cet intervalle 4a faveur qu'il de- • j 
mandoit au Roi , & ce Prince ne la lui j 
fit point acheter trop cher lorfqu'il fçtrt i 
que, j'y prenois quelque intérêt. Perés » 
qui avoit arrangé déjà bien des projets 
. fur ïvptre dernier entretien , me con- 
feilla d'engager le Corfaire à fe mettre 
promptemeut en Mer , fans s'éloigner 
de la Côte; & de lui donner même une ; 
partie de mes. Gens , autant pour le j 
, mettre en état de défenie que pour 
nous affûrer de fa fidélité.- Il affecta de ! 
•ne pas m'expliquer davantage une en- 
tçeprife dont 'il <Çpéxo\t beaucoup de 
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fèccès"; maîs'la perfidie mime' d 3 Anto- 
nio nous fervit mieux que toute notre 
réfolution & notre adreiïe. 

A peine eut-il appris que le Corfaire 1 
obtenoit la reftitution de fon VaifTcau , 
que regardant cette occafîon comme le * 
plus favorable incident pour l'exécu- 
tion de toutes fes vues,. il' fe hâta de: 
le voir fecrétement , dans l'efpoir dé : 
fc Tattacher par les plus grandes ré— 
compenfes. Lirno n'avoit point d'autre 4 , 
raifon pour rejetter fes offres que Jes*. 
rngagemens qu'il avoit avec moi , &: 
j'admirai la diferétion qui lui fit deman- 
der quelques jours pour fa réponfe ? , 
•dans la feule vue de prendre mes or- 

- -dres fans s'être expliqué néanmoins- - 
far les TmiforTs qu'il avoit avec moi. Il 
rrre rendit compte aufiî-tôt dù marché - 
qu'on lui avoit propofé. Antonio ne: 
lui demandoit que de le conduire dans « 
■quelque Port de France ; mais feignant : 
d'être chargé par le Roi d'une Corn- 
Tniflîon qui exigeoit autanjt de fecret-: 

• que de diligence , il lui avoit expli- - 
que les mefures qu'il -vouloit lui faire; 
prendre pour fon départ; C'étoit de : 
fe rendre fur la Côte , à la hauteur * 
de Ta Terre , d'où il avoit - quanti- 
té de chofes précieufes à faire tttnf*"' 
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porter. Lirno , fans pénétrer plus \oiw 
que les apparences , faifoit dépendre de. 
moi fa réponfe , & me renouvella les 
afTûrances d'un attachement & d'un zélé 
à toute épreuve. 

Dans la première furprife de cette 
nouvelle , je demeurai fi incertain de 
ce que j'en devois penfer , quje malgré 
toutes les défiances de Perés >. j'etois 
porté à croire encore qu'Antonio pou- 
voit être fincére , & que fes propofi- 
tions fe rapportoîent au deiïein qu'il 
avoit de me fervir. Rien ne m'attachoit 
tant à cette opinion que le defir que je 
lui connoifTois de retourner au Chrif- 
tianifme. Quelle apparence, difois-je, 
qu'en cédant au mouvement de fa con- 
fcîence , il penfe à la charger d'un nou- 
veau crime? Cependant, pour ne rien 
mettre au. hazard , je recommandai à 
Lirno de lui cacher foigoeufement le*, 
liaifons qu'il avoit avec moi, & lui bif- 
fant la liberté d'entrer dans les engage* 
mens qui lui étoient propofés , j'exi- 
geai feulement qu'il m^informât de tour- 
tes les explications qu'il recevrait. Mon 
emprefTement fut de revoir Perés, à 
qui j'avois des ouvertures fi importan- 
tes à communiquer. Mais je rencontrai 
Antonio , & quel fut mon étonnement 
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cîe le voir venir à moi avec toute la vvr 
vacité de l'amitié , pour m-'apprendre 
qu'il avoit trouvé un VaifTeau prêt - à 
partir, & qu'il n'attendoit qu'un figne 
de mes defw's pour mettre à la voile ?. 

Avec mon imprudente franchife je 
me livrai à la bonne foi qui éclatoit 
fur fon vifage , & ne me fouvenant 
ni de mes propres foupçons ni de l'avis 
de Perés , je concertai avec lui les 
moyens de nous dérober fans faire naî- 
tre de défiance àJa Goun 1\ me fît un 
plan fi aifé , que ma confiance augmenr 
tant à chaque mot , je lui engageai ma 
parole qu'il pouvoit tout attendre de 
rpa reconnoilîanee. Il .me pria de fixer 
le jour de notre départ , [en me laiflant 
le Maître de toutes les circonftances. 
Comme il m'avoit nommé le Corfaire , 
je jugeai à peu près dans quel tems fon 
V-aifleau pouvoir être en mer,, & je 
convins précifément du jour. La pru- 
dence ne nous permettoit pas de nou$ 
voir familièrement dans cet intervalle , 
*oai* nous réglâmes les lieux •& les mo- 
yens où nous pourrions nous entre- 
tenir. 

J'emportai tant de fatisfa&ion de 
cette rencontre , que brûlant de voir 
Perés, je ne l'abordai qu'avec des ex— 
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olâmattons, qui renfermement autant èé' 
plaintes de fes défiances , que de félici- 
tations de mon propre bonheur. Il m'é-- 
conta tranquillement. Mais quoiqu'em- 
barrafîé d'un détail fi précis , il ne per- 
dit point l'opinion qu'il avoit de Dom > 
Antonio , & notre converfation fe 
paffa dans une difpute fort animée ou 
je pris les intérêts de notre Ennnemi . , 
contre toutes fes préventions. Notre en- 
tretien duroit -encore , lorfque le Cor- 
faire vint l'interrompre. Il m ? appôrtoit - 
les explications d'Antonio , qui lui a-.- 
voit porté fes ordres après m'avoir quit- 
té. Je n'y trouvai qu'une feule excep- 
tion aux articles dont j'étois convenu , 
-avec lui. Au lien du Samedi , que nous ■ 
avions fixé pour l'embarquement , il 
avoit marqué le Vendredi au Corfaire. 
Le fouvenir de nos conventions, m. é- 
toit trop prefent pour me défier de ma • 
mémoire; Je confefTai mon fcrupule à ■. 
Ferés. Il en conclut tout d'un coup 
que i'étois le jouet d unTraitre , & que 
nous avions befoin de toutes nos pré- 
cautions pour nous défendre de fes ira-, 
•ooftures. 

* J'aimois mieux croire encore quema 
mémoire s'étoit trompée , que de re- 
xonnoûre Dora. Antonio pour, un Fer-,- 
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fidè. Cependant Perés, qui remarqua i 
lè zélé & ratrachememeut du Corfai- 
re , hû recommanda de m^avertir conf- 
tamment des ordres qu'il recevroit; 
d?Antonio , 5c fur-tout de ne pas le re- 
cevoir que nous ne fuflîons rendus nous- 
-mêmes à fon bord. I! fe pafla quelques 
jours, pendant lcfquçls Antonio ne me 
parla que pour confirmer fes promeffes* 
Perés , à qui tout étoit fufpeâ , pref- 
fçntoit les difpofîtions du Roi -, & ne dé- 
couvrant rien qui lui -marquât la. moin-* 
drç intelligence avec notre Ennemi , il 
prit le parti de demandera ce Prince la 
permiflion de s'éloigner pend -nt quel- 
ques jours avec moi , ppur une partie 
de Chafle qu'il nous ïuppofa dans les 
Montagnes. Le jour dont j'étois «con- 
venu avec Antonio étoit le dernier de 
la même femaine. Je, fis entendre à ce 
Perfide que notre deffein étoit de trom- 
per 3a Cour , pour nous rendre le Ven- 
dredi au fôir à fa Maifon de Campar 
gne. Il parut fatisFait .de cet arrange- 
ment, &.triomphant déjà de notre cré- 
dulité , il Te flat.oit d'être bien loin en 
mer avant que nous fuflïons arrivés chez 
lui. Vous reverrez Helena , me dit-il 
•affeftueufement ; j'aurai la douceur d'a- 
voir réuni deux cœurs qui s'aiment , $Z, 
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Je vous devrai mon repos & mon falut ' 
éternel fi vous êtes fidelle. à vos pra- 
irie ifcs. 

Horrible perfidie! le Traître ne pen~ 
foit qu'à me tromper. Mais étant con- 
venus avec Lirno du jour &du lieu où 
nous devions nous rendre à bord , nos 
mefures furent prifes avec tant dV>r- 
dre & de jufteffe , que nous y fûmes ■ 
avec dix Soldats qui nous reftoient*, la 
nuit même qui précédoir le jour mar- 
qué par Antonio. Nous trouvant les 
Maîtres parle nombre de nos Gens-, 
autant que par la fidélité du Corfaire*, 
nous ne fîmes plus difficulté de lui dé- 
couvrir le ff}nd de nos defTeins. Il nous 
promit fon fecours avec la même cha- 
leur. Nous ignorions encore les pré- 
cautions qu'Antonio pouvoit prendre 
pour aflurer fa fuite ; mais quel nombre, 
quelles forces auroient été capables de 
nous allarmer ? Le veiit nous fervit 
avec tant de bonheur , qu'étant arrivés 
avant le jour dans le lieu que le Corfai- 
re avoit déjà reconnu , je n'eus point 
d-autre inquiétude que l'impatience de 
voir paroître Heleha.. Un bruit parti du 
rivage nous avertit qu'il falloir faire 
avancer la Chaloupe. C'étoit le lignai 
dont on.étoit convenu. Lirno fe déta- 
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cha lui-même pour aller recevoir les oti 
dres d'Antonio , mais ce fut après nous 
avoir rcnouvellé fes fermens. Je me re- 
tirai avec Perés , pour ne paraître qu'au 
moment où nous ferions fûrs du fuccès 
de notre entreprife. Il fe paflTa quelques 
heures avant que les RichefTes d'Anto- 
nio fuflent tranfportées. Mais chaque 
partie que nous en voyions arriver re- 
doubloit notre confiance pour le Cor- 
faire , & nous ne pûmes douter à la fin 
qu'il ne fût prêt d'arriver avec Antonio 
& Helena. 

Ils arrivèrent enfin. Si je m-étois re- 
tiré pour fatisfaire Perés , j'avois laifle 
mon Valet de Chambre fur.le Tillac » 
avec ordre de m'avertir cks moindres, 
événemens. Il accourut à Wbl Hclcna , 
me dit-il , eft à bord avec Dom Anto- 
nio. Mais. e^c cft baignée de larmes , Se 
chaque pavS qu'elle a fait lui a coûté un 
foupir. Ah ! tu crois m'annoncer un fu- 
jet de douleur > m'écriai-je ; mais tu ne 
comprens pas. ce que c'eftque ces pré- 
cieufes larmes. Je concevois efFcétive- 
ment que la trifte Hêlena fe croyant au 
pouvoir d'un RavifTeur , & féparée de 
moi pour jamais , donnoit cette trif- 
tefle Se ces pleurs au defefpoir de fa fï-^ 
tuarion. Je ne confultai pas Perés p.ouç 



fortir de là chambre où j'étois. Iîmer 
fuivit» A la voile , dis-je au Corfaire' 
Lima qui venoit au-devant de .moi- li- 
me demanda de quel côté il dèvoit tour- 
ner , quoique je lui eufffc déjà donné 
ordre d'e nous conduire à Barcelone* , 
Mon deflein étoit de remettre mon cher? 
Perés dans fa Patrie. Mais j'avois ex- 
pliqué fecrétement mes intentions aii; 
Corfaire, & Pcrés qui lui avoit deman- 
dé quels ordres il avoit reçus de mot ^ 
lui avoit recommandé au contraire de 
prendre fa route -, non vers Malte, ovv 
il étoit perfuadé que je ne devois point* 
paroître fans précaution , rrfais vers F lût 
deGorze, d'où il efpéroit de pouvoir 
ménager m^paix avec le Grand-Maî? 
trc. Lirno^qui ne reconnoiflbit que 
moi pour fon Capitaine , n'ofoit fe dé- 
terminer fans être fûr de ma volonté, 
Suis les ordres de Perés, lui dis-je, fans 
fçavoir ceux qu'il en avoit reçus; & 
m'élançant vers Heîèna que je venois." 
d'appercevoir , je la jettai par ma pré-- 
fçnce , par ma voix , par mes carefles , 
xîans le même tranfport où j'étois. Nous , 
demeurâmes un quart d heure emhraf- 
fés. Tout l'Equipage* Perés même nous 
regerdoit avec admiration. Antonio- 
feui , effrayé, furpris , concerné jufqu'ài 



perdre la voix & le mouvement , tenoit 
les yeux baifTés , & fembloit moins at- 

* -tentif à nous qu'aux noires réflexions 
dont il étoit pofledé. Cependant incer- 
tain encore s'il devoit nous craindre, 
no fçachant s'il falloit attribuer notre 
rencontre au hazard , & fi c'étoit noust 
ou lui qui avoient quelque droit fut 
l'obéiffance de Lirno , il employa la 
refTource des lâches, qui eft de tenter 
s'ils peuvent infpirer quelque frayeur à 
ceux qu'ils redoutent. Rien ne pouvoit 
me paroître fi furprenant que dè l'enten- 
dre élever la voix & prendre même le 
ton de l'autorité & de la menace* On 
n'en ufe avec cette indiferétion , tnô 
dit-il, que dans un lieu où l'on eft le 
Maître : où eft Lifno , s'écria-t*il? Et 
fe tournant vers quatre Efclaves Efpa- 

™ gnols , qui compofoient toute fa Suite, 
& qui étoient peut-être d'autant plus 
difpofes à le fervir qu'ils lui dévoient 
la liberté , il leur- donna ordre, en Es- 
pagnol', d^arracherJrïelena de mes bras,, 
& de la conduire dans la Chambre qu'il 
fpppofoit prête à la recevoir. Ils s'avan- 
cèrent avec afiez de hardieffe. Perés, 
qui n'étoit qu'a deux pas , s'offrit à eux 
de l'air, dont il avoit gagné des Batail- 
les , & les rendit immobile* d'un feul 



oiot qu'il prononça dans fa langue: Arrê- 
tez, Miférables! Ils n'ofercnt répliquer. 
Pour moi qui avois moins jette les yeux 
fur eux que fur Antonio , donr j'étois 
prêt à punir Tinfolence , je fus- arrêté 
par la frayeur même que je vis impri- 
mée fur le front de ce Perfide; & dé- 
daignant de lui enfoncer mon poignard 
dans le fein , ou de le précipiter dans 
les flots , je pris tranquillement Helena 
par la main pour la- conduire vers !n 
Maîtrefle de mon Ami , qui lattendoit 
avec autant de frayeur que d'impa- 
tience. Elle avoit fuivi conftamment 
l'heureux Perés, avec peu de trouble <Sc 
d'interruption dans leurs Amours; 

Le vent enfîoit déjà nos voiles , & 
fans compter* le fond que je faifois fur 
Lirno , nos Gens qui étoientau nombre 
de vingt-deux , nous afTûroient un em- 
pire abfolu dans le VaifTeau. Les Ma- 
telots des Corfaires n'étoient que doc 
ou douze , .qui avec l'attachement qu'ils 
avoient pris- pour nous tandis qu'ils é- 
toient fous nos ordres*, étoient entrés 
tout d'un coup dans» les fentimens que 
Lirno n'a voit pas manqué de leur inf- 
pirer Je chargeai néanmoins un de mes 
Gens de prendre foin d'Antonio & de 
fa Suite. Mais à peine l'avcis-je perdu 
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tievue qû ayant compris qu'iî'-e'toit Ttts 
pouvoir de ceux qu'il avoit voulu tra- 
hir , le défefpoir , qui étoit feul capa- 
ble de lui tenir lieu de courage , lui fît 
éviter ;ufqu'à la vue de Lirno > qu'il re- 
gardent comme l'auteur de fadifgrace. 
11 s'aflît dans -un coin du Tillac , contre 
un tas de cordages , & ne fouffrant pas 
même que fes Èfclaves , qui fe rangè- 
rent autour de lui , ouvrilfent la bou- 
che pour lui parler , il demeura comme 
abîmé dans la tronfidération -de fon in- 
. fortune. Au milieu de la joie où je fen- 
tois nager mon cœur , le récit qu'on me 
vint faire de fa fîtuation , m'auroit ins- 
piré de la pitié je penfois à le ;faire 
traiter du moins avec quelque forte de 
bonté. .Mais le jufte Perés me repréfen- 

| ta que des crimes de la nature des fiens 
* ne méritoient pas même les fentimens 
naturels de la compaffion. Abandon- 
nez-le à lui-même, me dit-il; nous lui 
remettrons fesrichcfTes au premier Port, 

' & nous ferons délivrés pour jamais d'ua 
Infâme. 

[ Helena nous racontoit pendant ce 
i tems là toutes les peines qu'elle avoit 
efTuyées depuis notre féparation, & les 
dernières allarmes où Tavoient jettée 
Ion enlèvement. Ce n'étoit nî du Gou- 



Verneur de Trina, ni du Roî même, 
qu'elle avoit appréhendé dès infultes 
&de 7 la violence. Ite l'avoiênt traitée 
au contraire avec toutes les attentions 
qu'on doit à la jeunefle & à la beauté. 
Mais à peine avoit - elle été connue 
d'Antonio qu'elle n'a voit pas été tran- 
quille un montent. Fier de l'amitié du 
Roi , & de Pefpérance que ce Prince 
lui avoit donnée de l'obtenir peur fon 
Serrail , s'il pbuvoit fe dégager hon- 
nêtement de nos inftances , il avoit pris 
avec elle le ton d'un Amant qui fe croit 
déjà fur de fa conquête; & dans la li- 
berté qu'il avoit de la voir à tous les 
momens du jour , il l'avoit mife vingt 
fois dans la nécefîïté de fe défendre 
avec fes ongles, ou de fe procurer du 
fecours par les cris. Le Roi , à qui elle 
en avoit fait fes plaintes , avoit toujours * 
traité cette licence de badinage. Enfin 
lorfque ce Prince avoit paru prêt à fe 
laifler fléchir par nos follicitations , 8c 
qu'Antonio avoit joint à cette crainte ' 
celle que je lui avois infpirée par mes 
menaces , la malheureufe Helena s'é- 
toit vue expofée à tous les caprices 
d'un Traître, qui n'avoit plus cherché 
qu'à, s'affûrer fa pofleflion par toutes 
fortes de voies. L'occafîon qu'iji avoit 
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«cru trouver dans le fecours du Cor- 
faire étoit devenue pour nous une fa-» 
^eur extraordinaire de la fortune , par- 
ce qu'elle \m avoit fait perdre fans dou- 
te des idées beaucoup plus noires , dont 
nous n'aurions pu arrêter l'exécution. Il 
s'étoit fervi néanmoins , pour engager 
lena à le fuivre, de la même feinte , par 
laquelle il Je flattoit de m'avoir trom-> 
pé ; c'e$>à-dire , que lui ayant appris 
qu'il agilToit de concert avec moi dans 
le deflein de *-fa fuite, & Payant même 
perfuadée de Ta bonne foi par un Bil- 
let qu'il m'avoit -engagé à lui -écrire* 
cette tendre Fille navoic pas douté en 
«'échappant du Serrail qu'elle ne dût 
fe trouver à l'inftant dans mes bras. 
Mais à peine s'étoit il crû maître de 
fon fort en arrivant à fa maifon , qu'il 
lui avoit déclaré à qui elle devoit ap^- 
partenir ; de forte qu'en fe rendant au 
VaifTeau , où il avoit fallu de la vio- 
lence pour la conduire , elle s'étoit re- 
gardée comme la proie d'un Perfide qui 
la tenoit pour le refte de fa vie dans le 
plus odieux efclavagç. 

Les -tranfports de notre joie furent 
proportionnés à tant de peines & de 
dangers. Nos pertes nous touchoient 
peu 9 & j'étois fans embarras pour la 



rcftîtutïon de mon Va i fléau , lorfque ma 
paix feroit faite à Malte. Il ne nous 
jnanquoit que les trois Dames Turques , 
. dont nous ignorions-même le fort. Elles 
étoient demeurées comme en partage 
au Gouverneur de Trina ; & n'ayant 
point conçu , Perés & moi , quelles euf- 
fent rien à fouhaiter de plus heureux,, 
nous n'avions fait aucune Sollicitation 
pour leur liberté. Il étoit peut-être en- 
tré quelque reiïentiment de cette indif- 
férence dans la fuite précipitée des trois 
Chevaliers qui étoient partis avec no- 
tre Vailïeau. Mais il devoit être affrz 
égal pour trois Femmes deftinées an 
Serrail par leur naiflance & leur Reli- 
gion , d'être au pouvoir des Maures ou 
des Turcs. Tandis que nous étions dans 
cet entretien , un bruit extraordinaire 
que nous entendîmes fur le Tillac m'y 
fit monter avec Perés. Nous eûmes pei- 
ne d'abord à nous en faire expliquer la 
caufe dans la confufion qui régnoit par- 
mi nos Gens. Cependant nous apprîmes 
qu'Antonio venoit de fc précipiter dans 
la Mer. Quelques Matelots s'étoient 
jettes auflî-tôt dans la Chaloupe, avec 
l'efpérance de le fauver malgré lui. l'ob- 
fcurité étoit fi profonde que je ne me 
promis pas beaucoup de fuccès de leurs 
, foins* 
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foins. J'exhortai néanmoins to»s tes au- 
tres à ne rien épargner pour le fecou* 
rir , & je propofai même une récom- 
penfe confîdérable pour celui qui lui 
conferveroit la vie. Perés ne marquoit 
pas moins cTempreflement que moi , & 
nous paflames plus d'une heure à join- 
. dre nos propres efforts à ceux des Ma- 
telots. Mais nous perdîmes enfin l'efpe- 
rance , & nous crûmes , l'un <3c l'autre , 
avoir accordé beaucoup plus que nous 
ne devions au feul fentiment de l'huma- 
nité. Ses quatre Efclaves , qui s'étoient 
agités avec un zélé fort ardent , s'af- 
femblerent autour de moi pour réap- 
prendre les circonftances du défefpoir 
de leur Maître. 11 avoit rejetté les fer- 
vices & les alimens que je lui avois fait 
offrir , & fon filence avoit duré pendant 
quelques heures avec la même obftina- 
tion. Appellant enfin fes Efclaves, il 
leur avoit diftribué , me dirent-ils , quel- 

! ques pièces d'or qu'il avoit fur lui , il 
leur avoit ordonné de sMloigner de quel- • 

i ques pas , & fans ajouter un feul mot , 
il s'étoit tourner vers la Mer où il s'é- 

f toit laifTé tomber comme une malTe de 
plomb. Cette fin nous auroit paru fort 
fupérieure à l'idée que nous avions de . 
fon caraôére , fi l'un de$ quatre E fcla- 
h Paru U 
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ves ne m'eût pris à l'écart un moment 
après, pour m ''avertir de me défier de. 
fes Compagnons. Je le prêtai de s'ex- 
pliquer. Oeft un bonheur pour vous , 
reprit-il , que vous ne foyiez pas refté 
dans votre chambre au bruit qui s'eft 
répandu de la mort de mon Maître. Ils 
avoient ordre de prendre ce moment 
pour vous ôter la vie , dans l'opinion 
que tous vos Gens fe rendant fur le Til- 
iac, ils vous trouveroient fans fecours 
Ôc fans défenfe. Et pour ne vous rien 
cacher , ajouta-t-il , Dom Antonio ne 
s'elt pas jetté dans la mer. 11 eft dans 
un coffre dont il a fait jetter la charge , 
& fe flattant qu'après que nous l'aurons 
défait de vous & de Dom Perés , il ga- 
gnera facilement les Corfaires par l'of- 
fre .dune partie de fes richefTes ; il at- 
tend le fuccès d'une entreprife qu'il n'a 
pas ofé tenter lui-même. 

Quelque terrible que fut cet avis , il 
me le parut moins que plaifant , par la 
précaution que la lâcheté d'Antonio lui 
avoit fait prendre. Je le communiquai 
auffi-tôt à Perés , qui loin de faire ar- 
rêter les trois Efclaves, comme je l'au- 
Tois crû nçceflaire à notre fûreté , fe 
contenta d'attacher autour d'eux (îx de 

nos Gens les plus réfolus , avec ordre 



non- feulement d'obferver toutes leurs 
aftions , mais de les tuer au moindre 
ligne de trahifon ou de violence. Il dé- 
daigna même de tirer de la fîcuation 
d'Antonio Tamufement qu'elle auroit 
pu nous procurer , & voulant eflayer feu- 
lement fi les Efclaves Efpagnols étoient 
capables de la témérité qu'on leur at~ 
tribuoit , il me fit confentir à les laifler 
deux oiî trois jours dans Popinion que 
leur fecret étoit ignoré. Nous remar- 
quâmes effe&ivement qu'ils cherchoient 
l'occafîon de s'approcher de nous , & 
•qu'ils prenoient les momens où nous 
étions mal accompagnés. Celui qui mV 
voit découvert leur complot avoit or- 
dre de ne rien changer à fa conduite ; 
& chaque jour il me rendoit compte 
non-feulement de ce qui s'étoit pafle 
entr eux,mais de l'entretien qu'ils avoient 
eu pendant la nuit avec leur Maître , à 
qui ils tâchoient alors de rendre fa (î- 
tuation commode. Cependant lorfque 
nous fûmes affûrés que leur deflein fe 
foutenoit conftamment , Lirno à qui 
nous n'avions pu le cacher , nous prefTa 
fi vivement de lui abandonner le foin 
des précautions , que nous nous en re- 
pofâmes fur lui. Il s'y prit avec la du- 
rfeté d'un Corfaire. S'étant fait accom- 
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mgnet , fan$ arTcftation-, par quelques-, 
uns de fes Gens , il demanda ce que c e- 
toit que ce Coffre qui étoit refte fur 
les Ponts avec quelques autres parues 
du Bagage d'Antonio. Ses Efclaves qui 
n'en étoient pas éloignés , lu» répondi- 
rent qu'il étoit de l'Equipage de leur 
Maître.Illeprit brufquement.fc le pouf- 
fant d'un coup de pied dans la mer , il 
termina par cette prompte expédition 
les iours d'un Malheureux , dont nous 
étions fort éloignés de fouhaiter la mort. 
I es Efclaves oferent bazarder quelques 
plaintes indifcrétes dans le premier mou- « 
vcment de 

fi A 

droit de les faire traiter avec la même 
rigueur. Qu'on me précipite ces Mife- 
rables, dît-il à fes G» Ils entrepri- 
rent envain de réfifter ; & ce qui nous 
caufa un vif regret , celui qui nous avoif 
fervis fut confondu avec les trois coupa- 
bles. » 

JLirno crut fe faire honneur a nos yeux 
d'une fi tragique exécution. Mais nous 
là condamnâmes flncérement , & nous 
fûmes même portés à croire que le zelç 
de nous fcrvir y avoit eu moins de part 
eue l'efpérance de profiter de la dé- 
pouille de notre Ennemi. Le vent con* 
finuoit de nous être lî favorablç , quç 
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ttOtfs ïumes dans trois ou Quatre }cmtt 
là la hauteur de Malte. I/ordre de P-e-* 
rés avoit été fuîvi , & loin de m'en plain- 
dre j'en avois marqué une vive fecon- 
noiflance à mon illuftre Airii. Tout ce 
qu'il accordoità mes intéiêts etoît au- 
tant de perdu pour les fiens , de je ne 
m'occupois qu'à chercher par quels fer* 
vices, ou par quels bienfaits, je pouvons 
répondre à tant de générofité & d'ami- 
tié. Cependant à mefure que nous ap- 
prochions de PIfle de Gorze où Lirno 
avoit ordre d'aborder, les juftes fujefs 
qui me faifoient trembler à la penfée die 
mon retour , fe renouvelloient beaucoup 
plus vivement dans ma mémoire ; & lorf- 
qu'en joignant aux circonftances démon 
•départ , Popinion qui n'avoit pu man- 
quer de fe répandre de nies avanrtu- 
res d'Afrique & de mon apoftafie , je 
me repréfentai ce que j'avois à rédou- 
ter de la févérité du Grand-Maître , je 
balançai fi je ne devois pas renoncer 
tout- à fait au deflein de reparoître à fes 
yeux. Mon étonnement étoit même que 
Perés ne m'eût encore marqué là-deflus 
aucune allarme. Il craint , difois-je , de 
me caufertrop de frayeur; car en fup- 
pofant qu'on revienne de l'horrible pré- 
vention de mon changement , & que 
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ma jeune/Te faflç fermer les yeux fur 
ce qui femble mériter plus d'indul- 
gence , le premier facrifice qu'on croi- 
ra devoir exiger ne fera-t-il pas celui 
d'Helena ? C'eft-elle qui m'a attiré mes 
premières humiliations. Son nom eft 
auflî connu à Malte que le mien. On 
.me l'enlèvera. On croira me rendre un 
bon office , en me guérifTant de Pamour 
malgré moi. Qui fçait fi fa Mere reve- 
nue de Naples , & trop bien informée 
de mes avantures n'excitera pas la févé^ 
rite du Grand-Maître par fes cris ? Ma 
perte efl: certaine , ou plutôt celle d'He- 
lena , qui entraînera infailliblement la 
mienne. Ces réflexions , dont la vérité 
tne fembloit augmenter à chaque coup 
de vent qui nous poufibit vers le Port , 
me firent naître une des plus folles ré- 
folutions dont on ait vu jufqu^ici d'e- 
xemple dans ma conduite. Piqué du 
fouvenir qui fe renouvelloit, de îa haur 
teur avec laquelle j'avois été traité par 
le Grand-Maître , agité par mes crain- 
tes , plus enflammé que jamais par l'a- 
mour , je ne perdis point l'envie de 
prendre terre dans PIfle de Gorze ; 
mais je me propofai , en arrivant , d'y 
cacher mon nom ; d'envoyer Lirno à 
Malte pour y demander la reftitution 
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«le mon Vaiffeau ; de le charger de ma 
Croix pour la remettre aux Oflficiers 
de l'Ordre , en leur proteftant que ie 
me croyois dégagé de tem-es fortes de 
liens par le traitement infupportable que 
je me fouvenois d'avoir reçu ; de pren- 
dre chez mon Banquier environ vingt 
mille francs , dont les termes étoicnt 
échus , pour la penfion que je m'étois 
refervée , & d'aller m'établir avec He- 
lena , non en Efpagne , non à Napîes , 
ïion dans les Etats de Junius , ou dan* 
quelque âuire lieu qui me fût déjà con- 
nu ; mais dans les Indes Occidentales, 
*>ù j'avois appris depuis un an par les 
nouvelles publiques , que la France for- 
'moit tous les jours de nouveaux éta- 
bliflemens. Cette idée fe prèfenta d'une 
manière fi riante à mon imagination , que 
m'y attachant auflï-tôt comme au feul 
parti que j'euffe à choifîr , je mis feu- 
lement en délibération fi j'en ferois un 
miftére à Pçrés. Mais outre que je ne 
pouvois lui cacher les démarches que 
j'avois à faire dans Plfle de Gorze , je 
fis réfléxion que ma route étant au long 
de l'Efpagne j'avois un fervice de plus 
à lui rendre , en le conduifant dans le 
Port où il voudroit aborder. Quoique 
je duffe ra'attendre à lui voir combat- 
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tre ma réfolution , je me fortifiai telle*- 
ment dans celle de rejetter tous les con- 
feils qui ne s'accorderoient point avec 
mes idées , que je crus pouvoir m'ex- 
pofer aux graves repréfentations de Pè- 
res. 

Il comprit néanmoins à mon embar* _ 
ras que j'avois quelque chofe d'extraor- 
ninaire à lui communiquer. Il m'écou* 
ta , les yeux bailTés. Mes premières ou- 
vertures furent accompagnées d'un air 
timide : mais ma hardiefTe & ma cha- 
leur augmentant à mefure que j'avan- 

* çois , je lui fis un admirable plan de 
toutes mes vues , & je le terminai mâ* 
me par des regrets de n'avoir pas une . 
fortune aflez bien établie pour lui of- 
frir une retraite avec moi. Avec quel- 
que vivacité que je lui •euiïe fait ce 
«récit, mon embarras me reprit en le fîr 

* Biffant , & ce ne fut pas fans inquiétu- 
de que j'attendis fa réponfe. Il leva en- 
fin les yeux fur moi ; mais j'y décou- 
vris autant de douleur & de compafïïon 
que de tendreffe , 5c fes premiers ter- 
mes furent quelques exclamations , qui 
renfermoien? un mélange de ces trois 
fentimens. Cependant je fus comme ir- 
rité de voir les apparences fi contraires 
à mon attente , & le chagrin que j'en; 
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eus diflîpant toutes mes craintes y j'inter- 
rompis brufquement le difeours qu'il 
commençoit , pour lui dire que j'avois 
quelque regret de m'être ouvert à lui , 
& que s'il n'approuvoit pas mes defleins 
il étoit inutile de nous arrêter à d'au- 
tres explications. Je Taurois même quit- 
té fur le champ , pour me délivrer de 
•cette contrainte. Mais il m'arrêta par la , 
main , & prenant un ton pUis tranquit- 
Je, il me conjura de l'écouter. Ses ré- 
flexions ne furent d'abord que des lieux 
communs de fagefTe & d'honneur , par 
lëfquels il s'efforça d'établir , fans au- 
cun rapport à ma conduite & à mes def- 
it'ms, que tout ce qui n'eft pas fondé fur • 
deux p-meipes fi nécefTaircs , rend inuti- 
les la grande naifTance, la fortune, & les 
meilleures qualités de l'efprit&du cœur. 
Je prévoyois l'application de cettemo- 
raie. Il la fit bien-tôt fans ménagement. 
Un projet tel que le mien, îne difr-il , 
êntraînoitla ruine abfolue de ma répu- 
tation, & m'alloit rendre méprifable aux 
yeux mêmes de mes Amis. Et réprenant 
tous les dégrés par lëfquels j'^tois par- 
venu au bord du précipice où il me 
voy oit. prêt à tomber , il.fe reprocha amè- 
rement d'y avoir contribué par l'appro- 
bation qu'il avoir donnée à mes foiblef- 

Dv 



Digitized by Google 



€6 

fcs. Ne croyez pas , reprît-il , qu'elle 
ait été fincérc. Ceft une aveugle amitié 
, . qui m'a fait chercher tous les moyens 
de vous fatisfaire, auffi long-teras que 
je n'ai vû dans votre conduite que les 
défordres qui peuvent être pardonnes 
à l'ardeur de la Jeuneffe. Quoique fans 
goût pour les plaifîrs qui vous eny vrent, 
j'ai' porté la complaifance jufqu'à m'en 
procurer de la même nature , pour vous 
faire trouver plus de douceur dans les 
vôtres. Si je n'ai pû vous retenir tou- 
jours dans les bornes de la bienféance ^ 
je me flattois du moins qu'après les avoir 
paffées vous ouvririez quelque jour les 
yeux fur votre devohr , & que vous 
juftifieriez les efpérances qui m'avoient 
fait porter la complaifance à cet excès» 
Mais vous êtes donc réfolu , continua- 
il , en me regardant avec fierté , de met- 
tre le comble à vos égaremens ? J'avoue 
qu'un ton fi différent de celui de l'ami- 
tié, & fi oppofé même à celui qu'il avoit 
toujours pris avec moi , me jetta dans 
une 6onfufion dont il ne me fut pas aifé 
de revenir. J'avois conçu pour lui pref- 
que autant de refpeâ que de tendreP 
ù , & tant de preuves que j'avois re- 
çûes de fon attachement étoient un au- 
ttc lien qui étoit capable de me fervir 
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3e Frein. Cependant je me voyoïs com- 
me infulté par un Homme à qui je ne 
devois aucun compte d,e ma conduite ; 
& ce qui me paroifToit encore plus pi- 
tjuant , je croyois m'appercevoir qu'il 
abufoit pour me traiter avec cette hau- 
teur , d'une efpéce de foumiflïon que 
j'avois toujours eûe pour fes confeils. 
Il me fut impoffible de réfîfter à cette 
idée. Mon cœur enflé de fon reiïenti- 
ment fe foulagea par quelques plaintes t 
qui ne durent point avoir plus de dou- 
ceur pour Perés , que fes reproches n'en 
avoient eu pour moi. Il çn parut frap- 
pé jufqu'à quitter ma main qu'il tenoit 
encore , & à fe reculer quelques pas. Il 
ne répliqua pas néanmoins directement 
à ce qu'il y avoit de brufque dans ma 
réponfe. Mais reprenant fon difeours, 
^ donnant plus de force' encore à fes 
regards; fçavez-vous , me dit-il, <]uc 
c'eft l'intérêt de mon honneur que j'ai 
à foutenir autant que le vôtre ? Sçavez- 
vous que la honte , dont je vous yois 
réfoiu de vous couvrir , retombe dire- 
ctement fur moi f Vous me croyez donc 
auffi infenfîble que vous à la réputation ? < 
Vous croyez que je compte pour rien 
Tcftime d'un Ordre où je me fuis fait 
^illuftres Amis , & où je me fuis peut- 
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être attiré quelque confidération par 
ma naiflance & par mes fentimens ? Non, 
non , reprit-il , je n'ai ni folie , ni paf- 
fion qui m'aveugle. L'amitié m'a pu fai- 
re oublier bien des devoirs ; mais je 
fçais à quelles bornes elle doit s'arrê- 
ter. Et je vous déclare , ajouta-t-il , en 
levant la voix , que fi mes prières & 
mes inftances , fi le cri de l'honneur ne 
vous rappelle point à vous-même , nous 
n'aurons pas plutôt touché la Terre 
que je révèle votre deflein à tous ceux 
qui voudront l'entendre, & j'exhorterai 
même le Commandeur de l'Ifle de Gor- 
ze à vous faire arrêter pour vous livrer 
•auflï-tôt entre les mains du Grand-Maî- 
tre. Cette menace me fit frémir. J'aurois 
porté la main fur la garde de mon épée, 
iï je n'eufle été retenu par la vûe de 
plusieurs de nos Gens , qui commets 
çoient à s'aflembler au bruit , & qui 
avoient déjà les yeux fur nous. Je ne 
dis que deux mots à Perés , & ce fut la 
fureur qui me les difla : Traitre , je fçau- 
rai te prévenir. Songe qu'en touchant 
au rivage il faut défendre ta vie ou m'ar- 
racher la mienne. Lui ayant tourné le 
dos fur le champ , j'ignorai Timpreffion 
que cet outrage fit fur lui , <Scj'allai*me 
renfermer dans ma chambre , d'où je 



fis défendre à mes Gens qu'on lui laifftt 
la liberté de m'approcher. Il fe préfen- 
ta néanmoins à ma porte , & furpris de 
Tordre qu'il y trouva, il ne prit le parti 
de fe retirer qu'après s'en être fait ex- 
pliquer toutes les circonftances. 

J'étois pendant ce tems-là au comble 
âe la fureur, & loin de me repentir de 
ce qu'elle m'avoit fait dire , j , en~fentois 
redoubler à chaque moment les tranf- 
ports. Il me vint à Pefprit de faire jetter 
Perés fur le rivage , & de tourner auflî- 
tôt mes Voiles vers l'Amérique; car la 
confiance que j'avois à Lirno me faifoit 
regarder fon Vaiiïeau comme le mien. 
Et faifant même réfléxion que la dépouil* 
le d'Anfbnio me dédommageoit abon- 
damment de tout ce que je pouvois 
lailfer derrière moi , je ne fçais comment 
je pus réfifter à cette penfée. Mais je 
ferois mort de honte ïî j'étois parti fans 
faire fentirà Perés, que je ne fçavois 
point m'éffrayer des airs hautains d'un 
Efpagnol , & que fi nous n'avions pas 
les mêmes idées de l'honneur , j'étois 
capable de foutenir vigoureufement les 
miennes. Il s'eft donc flatté , difois-je , 
de me perfuader que l'amour eft un cri- 
pie, & que je me deshonrtore en cher- 
chant à vivre tranquillement avec une 
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Femme que j'aime. Ah ! je le félicite Je 

ces belles idées , & de la complaifance 
à laquelle il attribue fon commerce 
amoureux. Mais je penfe , moi , que s'il 
y a quelque honte à vivre avec une Fem- 
me , c'cft lorfque cette liaifon n'efl: pas 
êxcufée par l'attachement du cœur , & 
que le plaifîr animal efl le feul attrait 
qui nous détermine. Et pour le refte , 
je lui ferai connoître que fi je prens le 
parti de renoncer aux armes , ce n'eft 
pas que je ne fçache quelquefois me 
îervir de mon épée. Lirno , qui fut aver- 
ti de notre différend , fe hâta de m'en 
venir demander l'explication. Je lui dé- 
clarai en général que j'étois irrité con- 
tre Perés , & que s'il avoit quelque en- 
vie de m'obliger , il falloit retenir tous 
nos Gens à bord en arrivant à Gorzc , 
>& fe préparer à toutes fortes d'événe- 
mens. Il me jura une fidélité fans ex- 
ception, Dès le même jour , nous en- 
trâmes heureufement dans le Port. Il 
falloit que la colère , ou plutôt l'inté- 
rêt de mon amour, efrt fait une étran- 
ge altération dans mon cara&ére , puis- 
qu'un intervalle de plus de quatre heu- 
res n'avoit rien diminué de mes tranf- 
ports , & que loin de retrafter les or- 
dres que j'avois donnés à ma porte > \è 
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les avois répétés avec une nouvelle ob- 
flination chaque fois que Perés s'y étoit 
préfenté. Toutes mes réflexions étoient 
noires. L'amitié me fembloit éteinte dans 
mon coeur jufqu'à n'en plus reconnoî- 
tre aucune trace. Un aveugle deflein 
de me venger d'une menace qui ne me 
fortoit point de l'efprit > & d en arrêter 
promptement les effets , étoit la feule 
idée qui m'occupât , & qui réglât tous 
ines mouvemens & toutes rrifes réfolu- 
tions. 

1 A peine fûmes* nous entrés dans le 
Port que me rèpofant fur les ordres que 
favois donnés à Lirno , je fortis de ma 
chambre avec une agitation furieufe f 
& joignant Perés qui étoit àfe prome- 
ner fur les Ponts , je lui propofai de 
xîefcendre avec moi dans la Chaloupée 
Quel eft votre defTein ? me répondit- 
il , d'un ton fort doux. Je vous l'expia 
querai , repris - je brufquement. Il de- 
meura quelques momens à balancer. Je 
le prefTai par des reproches qui n'é- 
toient pas phis ménagés. Enfin , con- 
fentant à me fuivre , il defcendit après 
moi. Lirno cmbarraflTé , fe préfema pour 
tn'arrêter par fes inftances. Je Ivfi or- 
donnai d'un ton abfolu de ne pas ou- 
vrir la bouche , & je fis retourner de 
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même Quelques-uns de mes Gens qui 
fe dif£)ofoient à nf accompagner. 

Nous gagnâmes le rivage, conduits 
feulement par deux Matelots. Je ne 
prononçai pas un mot dans le paflage, 
& Perés morne & penfif garda le même 
filence. Il n'y eut de fa part ni de la - 
mienne aucune marque d'attention & 
de politeffe en fortant de la Chaloupe. 
Nous avions pris terre à quelque diftan- 
ce de la #Ville. Je montrai à Perés le 
chemin que nous devions prendre. iMon 
defTein éçoit de nous dérober à la vue 
du VaifTeau. Il continua de me fuivre 
fans me faire la moindre réponfe. Nous 
arrivâmes à peu de diftance , dans un 
lieu où nous commencions à nous trou-; 
ver à couvert. Comme il n'avoit pu 
méconnoître mon defTein , il me pria 
d'arrêter avant que de nous engager 
plus loin , & me regardant d'un œil où 
je voyois quelque apparence de joie 
contrefaite , il me demanda où je pré- 
tendois donc le conduire. 

Cette faufTe tranquillité me parut un 
nouvel out age. Nous y touchons , lui 
dis-je. Un moment va décider qui de 
nous. deux conduira L'autre au Grand- 
Maître; mais je fuis fur > ajoutai-je , en 
affe&ant un ton auffi libre que le fien * 
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ijire ce n'efl: pas vif que je lui ferai 
yré par un Traître. Je vis changer tout 
d'un coup fon vifage, & l'air dejjla plus 
profonde douleur prendre dans fes 
yeux la place de celui qu'il avoit affr- 
été. * O Dieu ! qu'entend - je , s'écria* 
î4 , Quoi , ce nom odieux à pu fortir 
4eux fois de votre bouche ? Chevalier, 
feprit-il , avec moins d'émotion , je fa- 
crifie tous mes reflentimens à l'amitié ; 
mais expliquez-moi <lonc d'où vient ce 
tranfport y & ce que vous méditez ici 
contre votre ami. Loin de me fentir 
adouci 'par cette modération , je n'y 
crus voir que l'infulte d'un Homme qui 
fe croyoit fupérieur à moi par l'expérien* 
ce des armes , & qui n*avoit différé fi 
long- tcms à s'expliquer que pour me 
faire fentir la confiance avec laquelle 
il fe laifîbit engager dans toutes fortes 
devantures. Cependant comme il s'é- 
toit arrêté , & qu'il fembloit s^attend^e 
que j'allois entrer dans quelque difeuf- 
fion, je le prefTai encore d'avancer. Mais 
il fe pofta ferme dans le lieu où il étoit, 
& commençant par mille noms tendres, 
qui étoient prononcés avec une vive ar- 
deur , il me demanda ouvertement , fi 
j'étois bien réfolu d'attaquer fa vie- 
Quoique je cruife lire fur fon vifagq 
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trôe partie de ce qui fe pafîbit dans fort 
cœur, il y avoit trop d'amertume dans 
le mien, pour me trouver capable de 
revenir tout d'un coup à la tranquilli- 
té qu'il m'auroit fallu pour entrer dans 
les explications qu'il paroiflfoit deman- 
der. Celui qui m'a menacé de me trahir*, 
lui dis-je , a dû s'attendre à toutes les ex- 
trémités de ma vengeance. Vous trahir! 
^interrompit -il : Ah! Chevalier , que 
vous me connoifTez peu. Et me rappel- 
lant' toute fa conduite depuis que nous 
Faifions profeflîon d'être amis , il me 
força de convenir dans moi-même quel > ' 
le n'avoit été qu'une fuite continuelle 
de facrifices qu'il avoit faits à l'amitié. 
♦ Mais c'eft vous , reprit il avec douceur, 
qui ne femblez occupé qu'à vous tra- 
hir vous-même. J ai employé mille fois 
tout le droit que me donnoit une Ion- , 
gue familiarité , pour vous ouvrir les 
yeuv fur le tort que vous avez fait à 
Votre fortune & à votre gloire. Tant 
<jue j'ai cru qu'il pouvoit être reparé , 
je me fuis confolé de l'inutilité de mes 
foins. Votre retour à Malte me faifoit ! 
mieux efpérer de l'avenir , & quoique 
la néceflité de mes affaires me rappelle 
en Efpagne , vous me voyez oublier 
a*es propres intérêts pour emporter la 
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faiisfa&toncP avoir fervi à rétablir les vô- 
tres. Us peuvent l'être encore Ils ne vous 
obligent pas même d'abandonner cette 
Helena qui vous eft iï chère. Combien 
ne trouverons nous pas de voies pour 
vous la conferver avec bienféance ? 
Etes-vous le feul qui ayiez de ratta- 
chement pour une Maîtrefie ? On ne 
s'en eft offenfé que par l'éclat des der- 
nières circonftances. Vous êtes jeune , 
votre profefïïon étoit récente ; quel fean- 
dale au milieu de Malte , & fous les 
yeux du Grand-Maître ! Mais votre re- 
tour , & quelques jufies ménagemens , 
peuvent réparer toutes les impreflions 
du pafle. Qu'ai-je donc pûpenfer. con- 
tinuai- il , & quelle a dû être l'amertu- 
me de mon cœur, en vous voyant for- 
mer une réfolution infenfée , dont la 
honte réjaillit également fur vous & fur 
moi ? Que dis-je ! Vous m'en avez parlé 
comme d'un projet invariable , & que 
vous étiez à la veille d'exécuter. Etoit- 
ce par des confeils & par de (impies 
inftances , que je pouvois -efpérer de 
vous ramener à la raifon ? Vous me fe- 
riez peut-être échappé en touchant la 
terre. J'ai tenté de vous effrayer parce 
qui m'eft venu de plus terrible à l'eP- 
prit ; & fi je ne fuis point capable de 



vous trahir , je ne vous diflïmule point 
encore que je le fuis de tout entreprend 
dre pour vous empêcher de courir à 
votre perte. 

v J'avois eu le tems de réfléchrr pen- 
dant ce long difeours fur des motifs fî 
nettement exprimés ; & le fouvenir des 
obligations que j'avois à Perés , agifTant 
aufïî vivement fur mon cœur que fes 
explications préfentes, je revins x afTez 
de mon emportement pour fentir ce que 
je devois à fon amitié. Cependant un 
refte de fierté ne me permettant pas de 
lui laifler voir ce changement , je lui 
demandai feulement, en baifTam les yeux, 
quels étoient donc ces moyens qui lui 
paroiïToient fi fûrs , pour me rétablir 
ians l'efprit du Grand-Maître en con- 
servant Hélena. Etes- vous capable, me 
répondit-il , de reprendre allez de con- 
fiance à mon amitié pour m'en abandon- 
ner le choix & la conduite ? Je parus 
balançer à cette queftion ; mais honteux 
à la fin de ne pas répondre aux fenti- 
mens d'un Homme , dont la droiture & 
la générofité m'étoient fi bien connues, 
j'écartai en un moment tous les nuages 
qui me couvroient encore le cœur. Pe- 
sés , lui dis-je , en me jettant à fon cota 
$>our l'embraiTer , je ferois indigne de 
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Vaîr que je refpire , fi je ne vous croyo s 
pas le plus fidèle & le meilleur de tous 
les Amis. Je ne vous ai que trop outra- 
gé par mes défiances. Venez , je me li- 
vre à vous , & je vous abandonne ma 
vie & mon honneur , fi vous me con- 
servez Helena. J^étois touché jufqu'aux 
larmes de mille mouvemens qui s'étoient 
élevés dans mon cœur. Il ne défira point 
d'autre marque de ma fincérité, & m'em- 
braflant à fon tour avec cette noble/Te 
qui donnoit de la dignité à fes moindres 
aétions , il me confefla que je l'avoir 
mis à la plus rude épreuve où il eût ja- 
mais vu fon courage. 

Nous retournâmes fur le champ au 
Vaifleau. Il m'expliqua en marchant 
quelles avoient été fes vues lorfqu'il 
avoitprisle parti de m'accompagner juf- 
qu'à Malte. 11 ne falloit pas douter, me 
dit-il , que l'opinion que les trois Che- 
valiers auroient répandu de mon apo- 
ftafie nVut achevé de me perdre dans 
l'efprit du Grand-Maître, & la pruden- 
ce ne me permettoit pas de reparoître 
à Malte fans précautions. Auflî avoit-il 
approuvé Tordre que j'avois donné à 
X.irno de s'arrêter dans l'ifle de Gorzel 
pouvois demeurer fous quelque dé- 
guifemçnt , tandis qu'il fe rendroit à la 
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Cour , où il fe promettoît que fon té- 
moignage & celui de tous fes Gens , 
fuffiroient pour difliper les plus noires 
imputations. A l'égard d'Helena , il me 
propofa de la lui Confier , pour la met- 
tre pendant quelques femaines dans un' 
Couvent. Sa penfée étoit , qu'en me 
voyant arriver fans elle , on perdroit 
aiféraent le fouvenir d'une galanterie 
paflagere , & qu'après avoir fatisfait pen- 
dant quelque tems au* apparences , il 
me feroit facile de la tirer de fa retraite , 
foit pour entreprendre avec elle quel- 
que nouveau Voyage , foit pour l'en- 
tretenir à Malte avec plus de décence Se 
de diferétion. 

Je fentis renaître toutes mes peines 
à la propofîtion d'abandonner Helena. 
Cependant j'étois trop avancé pour fai- 
re à Perés un outrage plus fenfible que 
jamais , en lui marquant de la défiance; 
Je réfolus de ne pas mettre de refervé 
à mon confentement , & je conçus qu'en 
effet fes vues pouvoient avoir tout le 
fuccès qu'il me faifoit efpérer. D'ail- 
leurs le zélé que je connoiflbis à Lir- 
no pour mon fervice , étoit une autre 
raifon qui pouvoit foutenir ma foiblef- 
fe , & s'il faut le confefTer à ma honte , 
je penfai d'avance à mettre ce Corfaire 
- dans ma confidence. 



Digitized by Google 



Notre abfcnce avoit été fi courte que 
les Gardes du Port n'ayant point enco* 
re eu le tems de nous venir reconnoi- 
tre , Perés me confeilla de me faire con- 
duire vers eux avant leur arrivée , & 
de me faire pafler pour un étranger qui 
avoit demandé d être mis à terre , en 
paffant à la vue de l'ifle. Il me laifla le 
foin de compofer quelque hiftoire qui 
rendit cette imagination vraifemblable , 
& me priant de lui renvoyer fur le 
champ la Chaloupe , il fe promit de re- 
prendre le large avant qu'on pût fe pro- 
curer aflez d'informations pour deviner 
qui j'étois. Je ne partis néanmoins qu'a- 
près avoir communiqué notre projet a 
lîelena. Elle n'y confentit qu'avec un 
ruiffeau de larmes. Lirno , que j admis a 
cet entretien , me renouvella fes fer- 
ment Enfin , je quittai le Vaiffeau en 
faifant fouvenir Perés , que je croyo» 
faire plus pour lui par cet excès de con- 
fiance, que je n'avois fait par tous mes 
fervices , & qu'il n'avoit fait lui-même , 
par des preuves fi confiantes de la plus 
eénéreufe amitié. 

Il me fut aifé de prendre le nom que 
îe voulus choifir , & de donner la cou- 
leur que je crus la plus favorable a moi 
fivanture. Les Gardes du Port s'empref- 
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fercnt peu pour reèonnoître le Vaifleau 
iorfqu'ils le virent retourner vers la mer. 
Je demeurai dans l'Ifle avec deux de 
mes Gens , dont le courage & la fidé- 
lité étoient à l'épreuve. Je fatisfis, fans 
affeâation , à toutes les qucftiojjs dut 
Commandant , & feignant d'avoir be- 
foin de quelques jours de repos avant 
<jue de pafler a Malte , j'eus la liberté 
de me retirer dans une Hôtellerie. J'y 
entrai , avec une efpéce de négligence , 
qu'on porte dans pn lieu'où l'on fc croit 
abfolument inconnu. Cependant , au 
premier pas , je me feus étroitement em- 
braffe ; & mes yeux me font reconnoî- 
tre le Commandeur Junius. Je lui ren- 
dis fes carefles , avec mille marques de 
la joie que j'avois de le revoir. Mais 
l'ayant conjuré auflî tôt de ne pas pro- 
noncer mon nom , & de feindre qu'il 
me connoifïbit pour un Officier Fran- 
çois , je fus auflî furpris qu'il le paroif- 
foit , de m'entendre demander la même 
grâce , & dans des termes beaucoup 
plus preflans que les miens. 

Nous paffâmes auflî -tôt dans une 
chambre écartée , & notre emprcfTe- 
ment fut égal pour apprendre les avan- 
tures qui en produiraient une fi étran- 
ge. Je ne lui appris des miennes , 

quq 



Digitized by Google 



8i 

que ce que je n^efpérois pas de pou- 
voir lui cacher. Il admira lareffembian- 
ce de nos deftinées , & s'ouvrant avec 
moins de referve , il m'apprit les triftes 
événemens qui Pavoient précipité du 
Trône dens une Hôtellerie de llfle de 
Gorze. 

Après nous avoir quittés dans le Gol- 
fe de Colochine , il s'étoit approché de 
fa Côte avec plus de précaution que la 
jpremiére fois. Le rivage étoit rempli 
de Gens armés > que la nouvelle de fon 
arrivée & l'attente de fon retour y avoit 
afTemblés. L'ardeur de régner lui avoit 
fait méprifer le .péril. Il s'étoit offert à 
dette multitude , qui l'a voit reçu com- 
me fon Maître. C'étoient fes plus zélés 
Partifans , que le feul bruit de fon nom 
avôit excités à le fervir. 11 s'étoit mis à 
leur tête , & fe faifant accompagner juf- 
qu'à fon Palais , il y avoit tenu confeil 
avec l'Elite de la Troupe , fur ce qu'il 
avoit à craindre de fon Rival. Quelque 
zélé qu'il trouvât dans fon Parti , il 
avoit compris que fon abfence ayant re- 
froidi la plus grande partie de la Na- 
tion , il ne devoit pas efpérer que ceux 
qui s^étoient attachés au nouveau Roi , 

abandonnaient facilement fes intérêts. 

Cependant comme il n'y avoit que le 
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«curage Se la fermeté qui piaffent répa- 
rerfés affaires, il avoit pris le parti de 
fe préfenter au Camp que (on Ri val avoit 
laiffé près de la Ville , au rifque d'ê- 
tre accablé tout d'un coup par le nom- 
bre, îl y avoit été reçu avec des ac- 
clamations qui l'avoient animé , & 
voyant environ trois mille Hommes fous 
fes ordres , il n'avoit pas douté qu'à rîie- 
fure qu'il s'avanceroit verePUfurpateur 9 
fon Armée ne groffit , par la jon&ion 
d'une infinité de Volontaires. Au* milieu 
de fa marche, & dans le tems qu'il 
comptoit plus que jamais fur fon entre* 
prîfe , \t Pere de la Maîtreffe qu'il avoit 
entretenue long- tems pendant fon ré- 
gne , le joignit à la tête d'une Troupe 
nombreufe qu'il aVoit ràflemblée pour 
le fervir. Il lui demanda un moment 
d'entretien , dans lequel il le prefTa de 
lui déclarer les fentimens qu'il cortfer- 
voit pour fa Fille.Et ne balançant point 
à lui faire connoître fes intentions, il 
lui promit que s'il fe détermlnoit à pren- 
dre fur le champ la qualité de fon Gen~ 
<dre, il alloit réunir en fa faveur tôus 
ceux que les intrigues de TUfurpateur 
evoit détachés de fon parti, Junius fe 
fondant trop fur le séle de fes Gens f 

avpit rejetté u»ç propolîtion ^uireflem- 
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bloit trop à la contrainte. Ses idées de 
célibat , qu'il regardoit comme un en- 
gagement ihdifpenfable , & fa propre 
inclination qui ne le portoit point au 
mariage , lui avoit fait répondre avec 
trop peu de ménagement au Maniote , 
qu'un fujet ne faifoit point de compo- 
rtions fi hautaines avec fon Souverain. 
Le fier Grec n'avoit point attendu d'au- 
tre explication pour fe retirer , & par 
quelque pratique qui étoit demeurée 
inconnue à Junius , il avoit entraîné après 
lui non-feulement fa propre Troupe , 
mais encore celle qui s'étoit réunie avec 
tant dezélefouslesEnfeignesdu malheu- 
reux Monarque. Se trouvant donc aban- 
donné de tous fes Gens , & trop heu- 
reux , fans doute , de n'être pas livré à 
fon Rival, il demeura dans l'embarras 
de chercher un chemin pour fuir. L'i-< 
dée qui lui reftoit de notre projet d'Al- 
banie, le fit tourner de ce côté-là ; mais 
ce ne fut qu'avec des peines continuel- 
les & d'affreux dangers , qu'il furmon- 
ta les obftacles qui.s'oppoferent à fon 
palTage. Enfin, lorfque l'ignorance du 
Pays , & la crainte d'être arrêté, lui fai- 
foient défefpérer de pouvoir traverfer 
les Montagnes,il tomba dans les mains de 
Qççlquçs Ërigands , qui le foteerent de 
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s'engager dans leur profeiïîon. La nécef- 
ûté de défendre fa vie plutôt que Péri- 
vie de fe faire honneur de fon courage, 
lui fît faire quelques aftions fi détermi- 
nées , qu'elles le firent confidérer de fes 
nouveaux Compagnons. Il crut ne rien 
rifquer à leûr déclarer qui il était , & 
cette coonoiflance redoublant en effet 
leur zélé , il reprit Tefpérance de re- 
monter fur le trône avec leur fecours. 
Elle n etoit pas fondée fur le nombre ; 
mais connoiffant le caraftére des Ma- 
niotes, il fe perfuada qu'il lui fuffiroit 
de paroître avec quelques Troupes pour 
ranimer fon p^rti. - 
. Il retourna plein de confiance par les 
chemins qu'il avoit parcourus avec tant 
de frayeur. Mais la fin dç fon régne 
etoit décidée. Son malheur lui fit ren- 
contrer l'Ufurpateur à la tête de fon 
Armée. 11 fut enveloppé avec tant dç 
diligence, que n'ayant pu fe fauver par 
la fuite, il demeura prifonnier avec tous 
fes <3ens. L'infortuné Junius fe crut à 
la dernière heure de fa vie ; Sç fon Ri- 
val ne l'eut pas plutôt reconnu , que 
dans le reflTentimenç qq'il confervoit de 
(es dernières entreprises , il parut dîfpo-% 
Cé à prononcer l'arrêt de fa mort. Ce- 
pendant il fe fît un mouvement parmi 



8 * 

les Maniotes en faveur d'un Homme qui 
loin de les avoir ofFenfés, s'étoit fait ai- 
mer de toute la Nation pendant fon ré- 
gne. Sans penfer à le rétablir dans fes 
droits pon réfolut de le dérober du moins 
à Tinjude haine de fon Rival ; & les 
principaux Chefs s'étant unis pour de- 
mander fa vie & fa liberté , l'obtinrent 
d'autant plus facilement , qu'une prière 
de cette nature renfermoit une menace 
xlont le fens n'étoit pas incertain. Ju- 
nlus fut non -feulement arraché à la mort, 
'mais par une fuite des mêmes fentimçns, 
les Maniotes prirent la réfolution de le 
renvoyer comblé de bienfaits. Le nou- 
veau Roi n'ayant ofé s'y oppofer v on 
le conduifit à Maina avec toutes fortes 
d'honneurs , & Ton équipa un VaifTcau 
pour le tranfporter dans l'Ifle de Gor- 
ze , où il fouhaitoit de fe rendre avant 
que de retourner à Malte. Son defTein 
étoit le même que le mien ; c'eft-à-dire, 
que n'ofant fe préfenteràla Cour du 
Grand- Maître fans avoir détruit les ac- 
eufations injurieufes dont on avoit noir- 
ci fon honneur & fa Religion , il avoit 
voulu fe mettre en état de faire fa pais 
dans Péloignement. Mais à peine for 
Vaiffeaus'étoit-îl écarté du rivage, qu'un 
jeune Maniote , qui fans être connu de 
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l'Equipage , avoit été reçu à bord en • 
qualité de Paflager y avoit demandé à 
l'entretenir en particulier. Sa furprife 
l'avoit beaucoup emporté fur fa joie , 
en reconnoiffant fa Maître fle , qui s'é- 
toit revêtue d'un habit d'homme pour 
le fuivre. Quoiqu'il eût toujours marqué 
pour elle un attachement fort vif, la 
réfolution où il étoit de retourner à 
Malte , s'accordoit mal avec un engage- 
ment dont il craignoit mille fuites fa- 
cheu fes. Le bruit s'étant répandu de- 
puis long-tems qu'il étoit marié, c'étoit 
Je confirmer, que de revenir accompa- 
gné d'une Femme , dont il ne pourroit 
fe difpenfcr de prendre foin. Toutes ces 
idées lui avoient fait mettre beaucoup 
de froideur dans l'accueil qu^l avoit fait 
à cette fidèle Maîtrefle. Cependant ne 
voyant aucun moyen de s'en défaire f 
& la préfence d une Femme aimable 
ayant peut-être ranimé tous fes fenti- 
mens, il s'étoit déterminé à la recevoir, 
& il 1 avoit à Gorze avec lui. 

La referve avec laquelle je m'e'tois 
d'abord expliqué fur ma fituation fut 
bien-tôt diflîpée par des ouvertures fî 
fîncéres. Je ne pus cacher à Junius,que 
mes peines, mes inquiétudes, mes crain- 
tes , étoient de la même nature que les • 
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pennes y enfin , qu'il ne fallait quVrî rîïê w 
me nom pour deux Hilloires fi rcjïenfr 
blantes. Le fcul avantage qu il avo>t fuf 
moi y étoit d'être arrivé depuis huit jours* 
& devoir déjà fait quelques démarches 
dont il avoit reçu beaucoup defatisfa- 
ôion. Cependant corrrma il étoit auflj 
inconnu que moi dans Tlfle de Gorze , 
& que fe fervant du roiniftére d un Ita- 
lien fidèle qu'il avoit adreffé à quelques 
uns de fes anciens Amis, il avoit feint 
d être demeuré en Sicile , d où il cn- 
voyoit fon Mefïagcr à Malte , la dili- 
gence de cet Agent n'empêchoit point 
qu'il ne fût obligé de différer quelque 
tems à le renvoyer avec les explications 
qu'on lui avoit demandées , pour don* 
ner de la vraifemblance à fon éloigne- 
ment. Ces explications, que le Grand- 
JVÏaître avoit lui-même exigées , regar- 
doient un certain nombre de Chefs oif 
Ton réduifoit toutes les aceufatiops for- 
mées contre Junius . & fur le "quels on 
vouloit qu'il fe purgeât avant que de 
s'approcher de rifle. On demandoit s'il 
étoit vrai qu'il fût marié à Maina , qu'il 
y eût formé un Serrail , qu'il eût em- 
braffé le Mahométifme , & qu'il eût 
entretenu une étroite alliance avec la , 
Porte, Son innocence étant aifée à prou- 

t* .... 

L m j 



Digitized by Google 



. g8 

yer fur les trois premiers articles , îl n'é- 
toit embarrafle que pour le quatrième ; 
mais comme c'étoit le plus foible , & 
qu'il fe croyoit aflez excufé par les né- 
cellïtés de fon gouverneront, il fe fiât- 
toit que fa compofition deviendroit fort 
aifée. • ♦ 

Je n'avois pas une fi bonne opinion 
de la mienne. Junius même , qui fe fou- 
venoit de l'éclat que mon amour avoit 
fait à mon départ de Malte , ne pût fc 
perfuader aufli facilement que Perés , que 
le Grand-Maître fermât jamais les yeux 
fur un commerce qu'il avoit condamné 
avec tant de hauteur. Il me fit naître tant 
de craintes , que mille fois je me repen- 
tis de m'être livré avec fi peu de précau- 
tions. J'attendis tous les jours des nou^ 
velles , avec une impatience qui me ren- 
doit la vie infupportable. Enfin , je vis 
arriver Lirno, mais dans une Chalou- 
pe ; & quoiqu'en entrant au Port il af- 
feftât un air tranquille , pour déguifer 
fon trouble aux Speftateurs , je remar- 
quai qu'à mefure que nous nous écar- 
tions de ceux qui pouvoient nous ob- 
ferver , il prenoit une phifionomie plus 
fombre & plus embarrafTée. Je ne ferois 
pas ici , me dit-il à la fin , fi je n'avois 
cherché que ma fureté ; & quoique j'aie 
« « 
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fait l'aftion d'un Homme d'honneur , 
je ne me crois pas fort à couvert de ia 
vengeance de votre Ordre. J'ai tué les 
trois Chevaliers qui vous ont noirci dans 
l'efprit du Grand-Maître, A peine ai je 
eu le tems de me jetter dans ma Cha- 
loupe , & fi je puis efpérer d'être ici 
tranquille , ce ne peut être que par la 
témérité que j'ai eue derifquer le parta- 
ge. On ne me foupçonnera point dem'é- 
tre expofé à la mer avec deux Matelots ; 
& fi Ton me cherche , ce fera fans doc- 
te dans rifle de Malte. Perfonne , er\ 
. effet, ne s'étoit imaginé , en le voyant 
arriver au Port , qu\l vînt de plus loi 1 
que de quelques ma : fons qui étoient au 
bord de la mer , & l'on ne s'étoit point 
arrêté à examiner s'il étoit étranger. 
. Le récit de fon avanture m'apprit ton- 
tes les obligations que j'avois à fon zé- 
lé. Il n'a voit, pas quitté de vue Hekna 
jufqu'au moment où Perés Tavoit pla- 
cée dans un Monaftére , & cette entre- 
prife s'étoit exécutée avec une diferé- 
tion pour laquelle je leur devois une 
reconnoilTance prefque égale. Mais quoi- 
- quM n'eût point d'autre commifiîon , & 
qu'il laiflat à Perés le foin de me jufti- 
fier à la Cour , il étoit fort bien entré 
dans mes intérêts , en publiant dans di- 
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vers endroits de la Ville, tout ce qu'il 
avoit crû propre à détruire les bruits 
qu'il y trouvoit répandus. Apprenant 
que les trois Chevaliers continuoient de 
me noircir, & qu'ils prenoient même 
droit de mon abfence pour ruiner ce 
que Perés avoit déjà fait en ma faveur , 
il avoit employé la récrimination con- 
tr'eux, en s 1 emportant beaucoup contre 
la lâcheté qu'ils avoient eue de m'aban- 
donner , & en leur reprochant , comme 
un vol , l'autorité qu'ils s'étoient attri- 
buée fur mon Vaifleau. Leur paflïon 
pour les Dames Turques n'avoit point 
été oubliée ; &fai(îffant peut être mieux 
que moi la vérité de leur avanture, il 
n'avoit pas balancé à faire pafler leur 
départ précipité pour un effet de leur 
reflentiment , & leurs aecufations pour 
une bafle vengeance de ia.froideur avec 
laquelle j'avois fouffert qu'on retînt leurs 
Maîtrefles. Il fut impoffible que ces dé- 
clamations demeuraffent long-tems in- 
connues aux trois Chevaliers. Ils en par- 
lèrent avec la fupériorité qu'ils fe 
croyoient fur un Homme dont ils con* 
noiflbient la profefïïon. Mais ne cher- 
chant qu'un prétexte pour leur faire 
une querelle ouverte, il fe fit rendre 
témoignage , par diverfes perfonnes , de 



Digitized 



quelques termes injurieux qui leur étoient 
cchappés contre lui,& c'en fut aiïez pour 
le porter à leur faire un défi. Quoiqu'il 
les fît appeller féparement, le lieu qu'il 
leur marqua fut le même, & la diftan- 
ce du tems ne fut que d'une demie heu- 
re. Us fe trouvèrent fucceiïïvement au 
rendez vous , & Lirno eut le bonheur 
de les tuer tous trois. Cependant fon 
courage auroit e& peu» d'utilité pour ma 
juftification , fi l'un d'eux n'eût confer- 
vé allez de vie pour demander les fe- 
cours de la Religion. Lirno avoit ap- 
pelle quelques Paflans , fur qui il sVtoit 
répofé de ce foin , tandis que prenant 
un chemin écarté pour fe dérober au* 
poursuites, il avoit gagné fon Vaiffeau. 
Il y avoit confié fon avanture àfes Gens, 
qui avoient prefquWant d'intérêt que 
lui à cacher fa fuite ; & dans Pimpofïî- 
bilité de mettre auflï-tôt à la voile , il 
étoit defeendu dans la Chaloupe avec 
deux Matelots, qui avoient rifqué leur 
propre vie pour l'amener dans Tlfle de 
Gorze. 

' Il ignoroit quelles avoient été les dif- 
pofitions du Chevalier qu^l avoit laiflfé 
mourant, & fe reprochant même le mou- 
vement de compaflïon qui l avoit porté 
à lui envoyer du fecours , il regrettoit 
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de ne l'avoir point achevé. Mais quoi- 
que je ne pénétrafle pas plus que lui 
les avantages que je devois tirer de cet 
incident , & qu'il me femblât au con- 
traire , que s'il avoit quelque chofe à re- 
douter, ce n'étoit que de la dépofîtion 
de l'Ennemi qu'il avoit épargné , je con- 
damnai un regret qui bl effort l'humani- 
té , & je l'accufai de deshonnorer , par 
un refte de férocité , la noblefle que je 
remarquois d'ailleurs dans le fond de 
fon cara&ére. Sans me réjouir de la mort 
de mes Ennemis, qui me difpenfoit néan- 
moins d'expofer quelque jour ma vie 
pour tirer raifon de leur injuftice , je 
lui demandai ce que Perés avoit fait 
pour moi. Il l'ignoroit , & les explica- 
tions que ce cher Ami avoit eûes avec 
le Grand- Maître , ét oient encore fecré- 
tes ; mais il avoit fçû , comme le Public, 
que mon Vaifleau , qu'il avoit rèdeman- „ 
dé en mon nom , lui avoit été rendu dès 
le jour qui avoit fuivi fon arrivée. 

Junius , que je ne fis pas difficulté 
d'appeller à notre confeil , admira beau- 
coup la hardieffe & la fidélité du Cor- 
faire. Connoiflant néanmoins avec quel- 
le févertté le duel eft défendu à Malte , 
il lui auroit confeillé de recommencer 
plutôt à confier fa vie aux ilôts , pou* 
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gagner, à toutes fortes de rifques, PP 
talie ou la Sicile , que de demeurer ex- 
pofé à des recherches qu'on poufleroit 
infailliblement jufques dans Pille de 
Gorze , lorfqu'on les verroit inutiles à 
Malte. Mais le rufé Corfaire fe repo- 
foit fur fes Gens , à qui il avoit recont* 
mandé de le venir prendre dès la nuit 
fuivante. Comme il étoit réfolu de par- 
tir auflï-tôt y il me pria de lui marquer 
quelque lieu où il pût me réjoindre f 
dans le défir où il étoit de s'attache* 
conftamment à mon fervice. Je ne pou- 
vois raiïembler trop de Gens braves & 
fidèles. Ainfi quoique je ne viffe point 
aflez clair dans l'avenir pour compter 
fur mes propres deiïeins , le feul defîr 
de me conferver les droits qu'il m'ao- 
cordoit fur lui , me fit nommer le Port 
de Meflîne , où je penfois à me rendre au 
commencement du Printems. 

Il me demanda aufli mes ordres pour 
la dépouille de Dom Antonia. Cette 
queftion m'embarrafla. Quoique je n'y 
prétendifte aucune part , j'avois quel- 
que peine à m'expliquer fans la partici- 
pation de Perés ; & fi quelqu'un devoit 
profiter d'un fi riche butin , c'étoit lui 
lans doute , après tant d'infortunes & 
de pertes que la haine d'Antonio lai 



«voit camées. Cependant je crus devoir 
juger de fes fentimens par les miens , 
ou plutôt j'avois trop de preuves de 
fa générofité pour ne pas prévoir qu'il 
riédaigneroit une proie dont H n'auroit 
^'obligation qu'au malheur d'autrui. No- 
tre principe avoit toujours été de nous 
enrichir , s'il étoit poflîbte , aux dépens 
de nos Ennemis , mais les armes à la 
main ,& par les voies dont ma profedîon 
me faifoit un devoir contre les InSdel- 
les. Après quelques réfléxions , je pris 
donc le parti d'abandonner à Lirno les 
richefles dont il m'offroit la difpofition ; 
& dans le deffein où je le voyois de 
me fervir , je ne doutai point qu'elles 
ne tournaient à mon avantage , par l u- 
fage qu'il en feroit pour s'équiper mieux 
& pour augmenter fes forces. 11 admira 
mon défîntéreiTement , & ce fut un nou- 
vel éguillon pour fon zélé, 
r En confidérant, pendant le refte da 
jour , la fituation de ma fortune , 6c les 
fondemens de mes efpérances , il me 
vint mille regrets de me féparer d un 
Homme , dont le fecours pouvoit m'ê- 
tre à tous momens nécefTairc ; &• peut- 
être eûs-je encore la foiblefTe de me re- 
pentir d'avoir abandonné mes affaires à 
la conduite de Perés. I/amour m'écbau£ 



Digitized by 



9 f 

fant plus que jamais, je faifoii réfîé- 
*ion que dans tes fentimens que je con- 
noilTbis à mon Amr je ne pouvois être 
excufé ^imprudence , puifqu'autant 
qu'il étoit port^à favorifer ma paflîon , 
s'il trouvoit le moyen de la concilier 
avec mon devoir , autant je devois crain- 
dre qu'il ne fe joignît lui même aa 
Grand - Maître pour la combattre , & 
pour m'en arracher l'objet*, s'il fe per- 
fuadoit une fors qu'elle étoit incompa- 
tible avec ma fortune & mon honneur 
J'étois fi troublé de cette imagination T 
que dans plufieurs momens j'aurois vo- 
lontiers fait avertir Helena de repafTer 

' dans l'Ifle de Gorze, & je ferois parti 
fur le champ avec elle & Lirno pour 
fuir à jamais tous les Ennemis de mon 
bonheur & de mon- repos. Vers le mi- 
lieu de la nuit , Lirno qui avoit mar- 
qué cette heure à fes Gens , & qui pen- 

: foit à les aller joindre à Centrée du Port f 
fe leva pour me dire le dernier adieu. 
Les tourmens de mon cœur redoublè- 
rent fi vivement à cette féparation , que 
je ne pouvois lui permettre de me* quit- 
ter. Je l'arrêtai ponr lui répéter ccht 
fois mes derniers ordres, & j'étois en- 
core dans un combat d'autant plus diffi- 
cile àfoutenir, que je m'efForçois en 
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tête que vous pouvez défirer ; maïs h 
fanté ayant fouffert quelque altération 
par les fatigues de nos voyages, elles 
s'eft trouvée affez mal dès le lendemain 
de notre arrivée. C'étoit empoifonner 
ma joie. Je ne voulois pas différer un 
moment à partir , & j'accufois déjà Pé- 
rès de l'avoir abandonnée dans cette fï* 
tuation. Mais reprenant un ton plus gra- 
ve; je me reproche , me dit-il , de ne 
vous avoir pas caché fa maladie ; & je 
n'y aurois pas manqué , fi je ne vous 
avois crû capable d'un peu de modé- 
ration. Il m'a'fTûra qu'il n'y avoit rien 
qui dût m'allarmer po»r fa vie ; mais 
quand le danger auroit été plus grand, 
ajouta- t-ii , je de vois confidérer que je • 
ne pouvois lui procurer des fecours 
ouverts, ni donner des marques éclatan- 
tes de l'intérêt que je prenois à fa fan- 
té , fans ruiner tout ^e qu'il venoit de 
faire heureusement pour me rétablir 
dans l'efprit du Grand- Maître. Il me 
rappella ce que je lui avois promis *, & 
ce que je me devois à moi-même. En-* 
fin , m'avant répété avec ferment , que 
la vie d'Helena ne couroit aucun dan- 
ger , il me déclara que dans la crainte 
où je le mettois de me voir trahir mes 
propres intérêts par quelque indiferés 
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tiori , \\ exigeoit de mon amitié qtieitf 
dkmeurafle à Gorze jufqu'au rétabliiïe- 
ment de ma Maîtreffe. 

Quoique je ne puiTe rien lui refufer 
après le nouveau fervice qu'il venoit 
de me rendre , je me flattai de le faire 
changer de penfée , en lui promettant 
•toute la modération qu'il défiroit. Le 
Commandant , aucjuel* il fut conduit , 
nous auroit gê/iés par fes politeffes , fï 
nous ne l'aviops priés de nous laifTer 
libres pendant le refte dt la nuit.Jcn'ou- 
bliois pas que Lirno avoit befoin de no* 
tre fecours pour réjoindre* fes Gens, & 
Perés qui les «tvoit rencontrés à quel- 
que diftance du Port , lui confeilla de 
ne pas perdre un moment pour regagner 
Ton Vaiffeau. Il nous raconta, néan* 
moins avant fon départ , dans quelles 
difpofïtions il avoit laifle la Cour. Le 
Chevalier à qui Lirno avoit procuré de 
l'affiftance après l'avoir blefle mortelle- 
ment , s'étoit crû obligé en expirant 
d'expliquer les motifs qu'il avoit eus 
avec fes Compagnons , pour me noircir 
par une imputation à laquelle il confef- 
ift qu'ils avoient trouvé peu de vraifem- 
élance. La caufe de leur refifentiment 
étoit celle que Perés s'étoit imaginée. 
Après avoir fouffert impatiemment dans 
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notre navigation, que nous euflïôns pah 
ru condamner leurs prétentions fur les 
trois Dames Turques", ils avoient per- 
du toute meftire en nous voyant réfo- 
lus à Trina de ne rien entreprendre 
pour la liberté de trois Femmes, dont 
les intérêts n'avoient rien de commun 
avec les nôtres. Dès ce moment nous 
étions devenus leurs Ennemis , & s'ils 
avoient attendu fi long tems à fe décla- 
rer , ce n'avoit été que pour chercher 
un prétexte à la fuite qu'ils méditoient. 
It avoient faifi le premier , fans l'appro* 
fondir : & le défir de s'avancer s'étant 
joint au mouvement de la vengeance*, 
ils s'étoient flattés qu'en arrivant à Mal- 
te ils obtiendroient facilement du Gran<èr 
Maître, la pofTeffîon d'un VaifTeau qu'ils 
auroient comifie fauvé des mains des In- 
fidèles. Ils avoient été trompés dans 
cette efpérance , car mon VaifTeau avoit 
été confifqué.au profit de 1 Amirauté; 
mais leur dépit croifTant par ce mécom- 
pte , ils avoient continué de s^empor- 
ter avec plus de chaleur contre l'apo- 
ftafie qu'ils m'avoient attribué. Perés 
trayant pas fait éclater fon defTein ea 
arrivant, ils avoient pris droit encore 
du filence qu'il gardoit avec tout autre 
que le Grand - Maître , pour répandra 
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lourdement qu'il n auroit point eu tant 
de modération s'il n'étoit venu plaider 
la caufe d'un coupable ; & le témoigna- 
ge du Corfaire & de mes Gens n'avoit 
pafle dans leur bouche que pour une 
apologie mandiée. Cette o nfcflîon du 
Chevalier ne fut d'abord qu'un afte fe- 
cret de Religion ; mais le Prêtre qu'on 
avoit appellé pour l'entendre lui fit une 
loi indifpenfable de la rendre publique , 
en la répétant devant plufieurs Témoins. 
Elle fut rapportée au Grand-Maître avec 
toutes les circonftances qui pouvoient 
lui donner du poids. Son penchant le 
portant déjà à fe laiflfer perfuader par le 
témoignage de Perés, dont il connoif- 
foit la droiture & l'honneur , il déclara 
non-feulement qu'il étoit convaincu de 
mon innocence , mais qu'il croyoit les 
trois Chevaliers juftement punis. Cepen- 
dant il n'avoit pas trouvé moins étran- 
ge qu'un Corfaire eût ofé pouffer fi 
loin la hardiefle , & 1 ordre de Varrêter 
avoit été publié à fon de trompe dans 
toutes les parties de rifle , d'où l'on ne 
pouvoit s'imaginer qu'il fût parti , tan- 
dis qu'on voyoit encore fon VaifTeau 
dans le Port. 

Ainfi Lirno fe trouvoit le réparateur 
de ma réputation , <Sc Perés m'exhorta 
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à lui rendre toute la reconnoiffânee que 
je lui devois à ce tkre. Ce fut un mo- 
tif auflî puiflant que fa générofîté pour 
lui feire approuver le parti que j'avois 
pris d'abandonner toute la dépouille 
d'Antonio à ce fidèle Corfaire. Nous 
prîmes foin de le faire conduire avant 
la fin de la nuit jufqu'à fon Vaifleau. Je 
Taffurai en le quittant que foubliois fa 
naiffance & fa profefïîon , pour ne con- 
jfidérer en lui qu'un des plus braves 
Hommes du monde ; & formant d'au- 
tres vûes fur fon attachement. , je le fis 
fouvénir du rendez- vous que je luiavois' 
donnéàMeflïne. 

* Dans la néceflité de commencer par 
les intérêts les plus prefTans , Perés n'a-- 
voit encore donné à Junius que les mar- c 
eues ordinaires de la joie qu'on fent 
de retrouver un Ami. Mais en appre- ? 
nant fes avantures & les raifons qui l'ar- 
rêtoient à Gorze , il ne douta point que 
nous ne pufîïons tous deux nous ren- 
dre utiles à fa juftification. Cependant 
une autre réfléxion lui fit diffimuler cet- 
te penfée. Dans le defTein qu'il avoit 
foimé de me faire pafTer quelques jours 
de plus à Gorze , il crût que la compa- 
gnie de Junius feroit un motif de plus 

po\# m'y faire confentir. Il le prit à l*& 
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cart pour lui communiquer fesvûes, & 
l'ayant engagé à s'unir à lui , ils réuni- 
rent de concert à me faire promettre que 
je différerons huit jours à me rendre à 
Malte. Il fembloit dans cette conduite 
que Perés pénétrât l'avenir, & qu'il vît 
clairement tous les effets qu'il devoit at- 
tendre de te prudence. 

Il retourna lui-même à la Cour , non- 
feulementpour me fatisfaire par leç foins 
que je le priai d'aller prendre d'Hele- 
na , mais pour commencer à fervir Ju- 
nius fans l'avoir averti de fon deflein.. 
Son abfonce ne furpaffa point le terme 
qu'il m'avoit fixé. J'employai tout le 
huitième jour à l'attendre fur le rivage. 
Junius , qui gardoit moins de ménage- 
ment depuis les nouvelles qu'il avoit 
reçyes , n'avoit pas fait difficulté de m'ac- 
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moins qu'au bonheur qu'on lui 
venoit annoncer , la feule amitié lui fai- 
foit partager mon impatience. Enfin * 
Perés s'offrit à nos yeux. Le Vent n'a- 
voir jamais été fi favorable à mes défîrs* 
Le VaiiTeau fut au Port en un inftant > 
& Perés fautant fur le rivage nous ap- 
prit dès les premiers mots , à Junius que 
fa paix étoit faite avec le Grand-Maî- 
tre , à moi qu'Helena étoit parfaitement 
rétablie* " 
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Cher Ami ! rn'écriai je avec tranfpott, 
tnavie fuffira-t-elle pour m'acquitter de 
tant de bienfaits ? La reconnoiffance de 
Junius n'éclatant pas avec moins d'ar- 
deur , il eut peine à fuffire à nos caref- 
fes & à nos embcafïemens. Il n'y avoit 
plus d'obftacles qui puflent rerarder no- 
tre départ. La Maîtrefle de Junius fut 
amenée fur le champ au Vaifleau , & Pè- 
res qui n'ignoroit point quelles étoient; 
de ce côté-là les craintes de Junius 7 
le foulagea encore , en lui permettant 
■de loger cette Femme avec fon Efpa- 
gnole , Se de fe faire pafler pour fon 
Amant. Nous revîmes Malte avec des 
^emportemens de joie. Il n'auroit man- 
qué à mon bonheur que de trouver He- 
lena fur le Port , & de lui voir ouvrir 
les bras pour m'y recevoir. Mais Perés, 
quoique raffïiré contre l'impatience qui 
m^avoit fait rompre toutes mefures pen- 
dant fa maladie , m'avoit fait promettre 
encore que je ferois du moins quinze 
jours fans entreprçndre de la voir ; & 
la néceflîté de prendre l'air pour fe ré- 
tablir, étoit un prétexte fi naturel, qu'on 
ne pouvoit trouver étrange qu'elle for- 
tît alors de fon Couvent. Vous la ver- 
rez ainfi par intervalles , me dit-il, Sç 
H vous êtes capable de quelque modé- 
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ration , vous déroberez votre intrigue 
aux yeux de tout le monde jufqu'au 
moment de votre départ. Il viendra un 
teras , ajouta-il , où la longueur de ce 
commerce formera une efpéce de pre- 
fcription qui le fera refpe&er ; fur-tout 
fi vous le foutenez fans défordre , & fi 
vous continuez d'ailleurs de vous atti- 
rer une jufte confhiération par vos fer- 
vices. Je lui demandai s'il avoit enten- 
du parler de la Rovini. Elle étoit re- 
venue à Malte , me dit-il , depuis la fui- 
te de fa Fille ; mais après y avoir at- 
tendu long-tems mon retour , elle avoit 
pris le parti de fe retirer en Italie , où 
elle vivoit d^une petite penfîon de fon 
ancien Amant. 

Perés avoit ménagé notre réception 
avec tant de prudence , que loin d'être 
cxpofés à quelques reproches nous ne 
trouvâmes que de la bonté dans le 
Grand- Maître. Toute la Cour étant en- 
trée dans les mêmes difpofitions , on 
évita de rappeller des fouvenirs qui 
pouvoient nous chagriner , & les pre- 
miers jours de notre arrivée furent au- 
tant de fêtes , dont tout le monde fem- 
feloit partager fa joie. Junius eut la fa- 
tisfadion de voir le fecret de fon in- 
trigue bien établi par la complaifancê 
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de Pere's , & fon caraâére lui promet- 
toit beaucoup de tranquillité dans fes 
amours. J'ai connu peu d'Hommes au(fi 
Simples dans les manières, & d'une fi 
grande modération dans les fentimens. 
Soit goût naturel , foit qu'il eût acquis 
l'amour du travail fur le Trône des Ma- 
niotes , il fe plaifoit à faire de fes pro- 
pres mains jufqu'à fes habits & fes per- 
ruques; de forte que fe livrant à cette 
occupation pendant une partie du jour, 
on n'étoit pas porté à s'imaginer qu'il 
paffât l'autre avec une MaîtrefTe. Perés 
qui avoit occafïon de le voir plus par- 
ticulièrement que moi, m'a raconté qu'il 
Tavoit furpris quelquefois dans fon tra- 
vail , & qu'ayant mis à la fin fa Maî- 
trefle dans le même goût , ils s'occu- 
poient enfemble à coudre ou à treffer 
tles cheveux. 

J'anticipe fur mes avantures , car dans 
le tems que Junius jouifToit fîpaifible- 
ment de fes^amours, il s'étoit déjà fait 
une étrange révolution dans tous mes 
fentimens. Perés eut une peine extrême 
à m'affujettir aux bornes quïl m'avoit 
preferites , & les quinze jours que je 
lui avois accordés , me parurent d'une 
longueur qui me fit trouver la vie tort 
çnauyeufe. Cependant comme il ra'é: 
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toit permis de recevoir des Lettres 
cî'Helcna , & de lui faire rendre les 
miennes , je me confolois par la dou- 
ceur de lui expliquer mes tendres fenti- 
mens. Après avoir employé le jour dans 
la fodété de mes Amis , je me dédom- 
mageois le foir de cette violence , en 
me rendant proche de fon Couvent , 
où je paflbis fouvent la nuit entière à 
penfer au feul objet dont j'étois pofle- 
dé , à me figurer, au moindre bruit , que 
c'étoit elle que j'entendois ; enfin, où je 
faifois mes délices , de m'imaginer feu- 
lement que je refpirois le même air. 
Cette vie , que je menai pendant quin- 
ze jours, avoit augmenté lardeur de mes 
fentimens jufqu'à me perfuader qu^He- 
lena étoit Tunique bien pour moi J'au- 
rois facrifié pour elle ma vie & ma for- 
tune. En un mot , je me croyois à la 
perfection de l'amour. Avec quelle cha- 
leur n'avertis-je point Perés que j'étois 
à la veille du jour dont nous étions 
convenus? Combien ne lui fis -je pas; 
valoir ma fidélité & ma patience? Vous 
êtes fatisfait t lui dis-je ; mais je ne vous 
accorderois pas un quart d'heure de dé- 
lai , dût il m'en coûter tout ce que j'ai 
de cher & de précieux. 11 ne chercha 
ppint à reculer l'exécution de ê jHq* 
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méfie. Heiena étoit prévenue fur no- 
tre rendez-vous. Le lieu qui s'offroit 
naturellement étoit l'appartement de la 
Dame Efpagnole. J'y paffai le jour en- 
tier , quoiqu'Helena n'y dût être ame- 
née que vers le foir. J'étois plein d'elle, 
je ne parlois que de fes charmes & des 
tranfports que j'allois reflentir en la 
voyant. Je priois le Ciel d'annéantir les 
heures qui retardoient fon arrivée. Elle 
parut enfin , ou plutôt apprenant qu'el- 
le montoit l'efcalier , je commençois à 
nie précipiter vers la porte , lorfquc 
Perés Touvrit , & me préfenta une jeu- 
ne perfonne qui fut abfolument incon- 
nue pour moi. Je demeurai interdit , en 
cherchant à quoi cette plaifanteric pour- 
voit aboutir. Je voyois une Fille de la 
taille & de l'âge d'Helena ; mais j'avcis 
vu peu de vifages qui m'euflent paru 
auffî défagréables. Une peau difforme ; * 
les yeux louches, une blancheur face 
& dégoûtante. En fixant néanmoins mes 
regards fur ce fantôme , je ne laiflbis pas 
d'y démêler quelque chofe qui ne m'étoit 
point étranger. J'allois marquer mon é- 
tonnement à Perés,& lui demander pour- 
quoi je le voyois fans Heiena ; mais il 
prévint ma queftion & mes plaintes : Je 
Vous la rens , me dit-il , & vous hV 
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ycz pas eu plus d'empreffement qu'elle- 
pour cet heureux moment. Sa maladie 
)'a un peu défigurée , ajouta-t-il , 8c je 
ne l'ai pas reconnue tout d'un coup. 
Mais l'amour pénétre au travets de tous 
les voiles , & vous reconnoiffez fans 
doute votre chère Helena. En réflé- 
chiflant depuis fur ce difeours , j'aurois 
foupçonné Perés d'une cruelle ironie , 
s'il ne m'avoit protefté avec mille fer- 
mens que fon intention étoit droite & 
fincére. Quoiqu'il n'eût pas ignoré que 
là maladie d'Helena avoit été la petite 
vprole, & qu'il me l'eût même appris 
en partant de l'Ifle de Gorze , il n'avoit 
pas fçû qu'elle eût été absolument dé' 
figurée par ce cruel ennemi de la beau- 
té , & ce n' étoit que du même jour qu'il 
s'en étoit inftruit par Ces propres yeux, 
Pour moi , qui n'aurois pas été plus 
. abattu d'un coup de 
rai quelques momens à confidérer l'ob- 
jet de ma tendreffe , & je cherchois dans 
fes traits quelques reftes de l'image que 
j'en confer.vois encore au fond du coeur. 
Un froid inexprimable , qui me glacoit 
le fang à mefure que cette nouvelle fi- 
gure fembloit effacer l'autre, m'empê- 
cha d'ouvrir les bras pour l'embrafler. 
Cependant la biçnféançe me porta 
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fîrt à lui faire quelques carefles. Je m'afiïs 1 
près cl'elle ; je tâchai de rappeller le 
îbuvénir de mes anciens fentimens, pour 
fuppléer à ceux que mon cœur me refu- 
foit. ; 

Helëna rte s'apperçut pas»tcùt d'uit 
coup de cette altération. Elle n'attribua 
ma retenue qu'à la préfence de nos té- 
moins ; & quelques légers complimens 
qu'elle me fit fur le changement de fon 
vîfage , lui parurent fuffifans pour ré-' 
parer toute l'imprefpon qu'il avoitpû 
faire fur moi. Nous foupâmes avec nos 
Amis , & je m'efforçai pendant le repas 
de me rendre maître du trouble qui 
croiflbit continuellement dans morr 
coéur. On s'imagina qu'on n'avoit point 
de meilleur fervice à me rendre que de 
me laifler feul avec ma Maîtreffe. Je 
ne me refufai point à l'occafion , & quand 
une longue privation de toutes fortes 
de plaifîrs n'auroit pas rendu mafenfî- 
bilité plus facile à renaître , les carefles 
paflïonnées d'Helena ne m'auroient pas 
permis de demeurer fans mouvement 
auprès d'elle. La nuit fe pafla dans un 
mélange d^indifférence & d'ardeur , au- 
quel je n'ai point de nom adonner. Mais 
lurfque le- jour vint réapprendre enco- 
re mieux que la lumière des bougies , 
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ce qui me reftoit à la place cîe ce qac 
j'avois perdu , je ne pus réfifter atf dé- 
goût que je reffentis de ce fpeftacle. Je 
me tournai de l'autre côté , & feignant 
d'être prefle du fommeil , il n'y eut ni 
inftances ni. carefles qui puflent me fai- 
re quitter cette fituation. Helena fut 
forcée de fe lever par l'arrivée de nos 
Amis, qui lui reprochèrent fa parefle. 
Mais je continuai de garder la pofture 
où j'étois , & fermant les yeux avec ob- 
ftination , je perfuadai à tout le monde 
^ue j'avois effectivement befoin de re- 
pos. 

Quelles étoient mes réflexions dans ■ 
ces cruels momens ! Quoi ? difois- je , 
une paflïon qui s'efl fortifiée par tant, 
d'épreuves & par une fi longue durée », 
un amour fi tendre & fi confiant > pour- 
roit s'éteindre par un accident qui n'é* 
toit au pouvoir d' Helena ni au mien? 
Mais les plus juftes reproches que j'é- 
tois porte à me faire & que jç croyois 
mériter , n'empêchoit pas que.je ne fen- 
tifTe au fond de mon cœur la vérité du 
changement que je condamnois. Quelle 
rcfTource contre une inconftance fi peu 
volontaire ? Je ne mettois point en dé- 
libération fi j'abandonnerois une Mai- 
trefie que favois fi tendrement aimée K 
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Non , non , je ne ferai jamais infenfible* 
à fon jjonheur , difois-je ; j'emploierai 
une partie de ma fortune pour aiTûrer 
la fienne. Mais où trouver un remède* 
contre lè dégoût qui m'a faifï ? Et me* 
rappel iant tout ce que j'avois entendu • 
dire de la fidélité & de la confiance , 
je m'accufois de n'avoir pas afTez com- 
pris que l'amour doit être effectivement 
fujet à changer lorfqu'il n'a pour objet 
que des qualités extérieures qui dépen- 
dent des accidens du hazard. Je me fuis 
rempli de la figure d'Helcaa , difois-je 
encore ; je n'ai pas porté mon admira^ 
tion plus loin que les chatmes de fon 
vifage. Il falloit approfondir fon cara- 
ftére , y démêler ce qui étoit capable 
de flatter mon efprit & ma raifon : j'y 
trouverois peut-être aujourd'hui de quoi 
me foutenir contre les funeftes impref- 
fions que fon vifage fait fur mes yeux. 
Eft : il trop tafd , ajoutai-je ? Et pour- 
quoi ne ferois je pas du moins cet efTai ? 

Je me crus afTez fort de cette idée 
pour commencer auffi-tôt mon entre- 
prife. Je me levai, avec la réfolutioti 
de me rapprocher d'Helena , pour étu- 
dier fon caraftére , & tout ce que le 
charme de mon amour & du fïen m'a- 
* voit empêché d'examiner dans un fi long 
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commerce. Je conçus qu'il me feudroït 
tenir les yeux plus fouvent fermé&jqu ou-, 
verts ; mais la vûe étoit-elle donc le 
feul de mes fens dont je pufle efpérer 
du plaifïr f Comme ma Maîtrefle n'avoit 
point encore de fujet déclaré de me 
croire changé pour elle , ma préfence- 
ne la gêna point , & mes moindres at- 
tentions fuffifoient au contraire pour 
l'entretenir dans une erreur dont rien 
ne fembloit propre à la faire fortir. Pé- 
rès fut le feul à qui je jugeai à propos- 
de m'ouvrir. Il m'écouta avec diverfes. . 
marques d'étonnement. Mais fans lut 
kiiTer le tems de me répondre , je joi- 
gnis à cette confidence le defîein oit 
j'étoisde rappeller mon cœur à l'amour 
par une autre voie , & je le priai de m'ai- 
der lui-même à découvrir dans Helena 
toutes les qualités qui pouvôient me 
foire oublier la perte de fes charmes. 
Il me promit fes fervices , avec le mê- 
me zélé que je lui avois toujours trouvé 
pour mon bonheur. 

C'étoit un efpoir chimérique dont je 
me repaiflbis ; & Perés qui en jugeoit 
mieux que moi , ne fe difpenfoit de 
me déclarer fon opinion que pour me 
laifler le tems de m'en convaincre par 
l'expérience, %Outre qu^Helena n'avoir 
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pas reçu de fa Mere une éducation qui 
eût été capable- de former beaucoup fes 
fentimens , &C que toutes les perfefïions 
de fon ame fe réduifofent à la douceur , 
il fçavoit que fi l'amour ne confulte pas 
toujours les fens pouf s'infinuer dans un 
cœur , il eft bien rare aufïï qu'il s T en ou- 
vre Tentrée malgré eux ; c'eft-à~dirë , 

?ue fi la beauté n Y eft pas nèceflaire aux 
emmes pour fe faire aimer, il faut d\i 
moins qu'elles n'ayent rien de révoltant 
pour les yeux ôc pour les autres fens. 
Il prévit donc que mon deflein n*aboû- 
tiroit qu 7 à me tourmenter par de vains 
efforts, & peut-être le regarda-t-il cojnr 
rnz une cfpéce de réparation que jevôu- 
fois faire à ma Maîtreffe pour l'infulte 
que ie lui faifois en ceflant malgré moi 
de l'aimer. 

L'application que f apportai tous les 
jours fuivans à pénétrer le caradére 
d'Helena , fuppofoit bien encore des 
affîduités& des foins ; mais elle lestroii- 
va fi différens des marques ordinaires de 
tna tendreflè , qu'elle ouvrit bien - tôt 
les yeux fur le changement de mon 
cœur. Sa triftefle & fes larmes furent 
d'abord les feuk interprètes de fés re:- 
grets. Elle me regardoit d'un a/r con- 
cerné , fans avoir la force , ni peut-être 
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la hardieiTe de fe plaindre. Me voyant 
fourd à cette forte de reproche, elle 
fit éclater enfin fes foupirs , & ce qu'elle 
n'ofa me dire à moi- même, elle prit te 
parti de le confier à Perés. Quelque fa* 
tisfaftion qu'il eût au fond du cœur de 
me voir délivré du plus grand obfta- 
cle qu'il eût toujours appréhendé pour 
ma fortune & ma réputation , il ne re- 
fufa point. à la trifte Helena les con- 
folations & les fecours qu'elle fembioit 
.lui demander. En lui avouant que je 
n'étois plus le même > il lui confeilla . 
d'employer pour fe rétablir dans moa 
affeftion , des voies indépendantes de la- 
beauté , telles que la douceur, la gaye- 
té , la complaifance ; & lui fouhaitant 
peut être d'autant plus de fuccès qu'une 
palïïon de cette nature n'étoit plus re- 
doutable pour mon honneur & ma fa- 
gefTe , il lui donna toutes les inftruftions 
qu'elle eût pu recevoir du plus fidèle de: 
fes Amis. 

Jl m'avertit néanmoins de ce qu'il 
*voit concerté avec elle. Loin de me 
mettre en défenfe contre Pcntreprife 
d Helena , je réfolus de la féconder par 
mes propres efforts , & j'y ajoutai tous 
3es motifs que je pouvois tirer de mille 
ïermens par lef<juels je m'étois engagé 
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à Paimer toute ma vie. Inutile projet. 
Je me faifbis la violence de paffer des 
jours entiers près d'elle ; & fa préfet 
ce , qui avoit été long-tems un éguil- 
lon fi vif pour mes tendres défirs r 
n'avost plus de pouvoir que pour le» 
éteindre. Elle s^apperçevoit d'un effet 
fi contraire à Tes efpérances. La gayeté 
qu'elle aflfedoit & que Perés lui avoit 
recommandée avec tant de foin , l'a- 
bandonnok alors malgré elle. Elle tom- 
boit dans un fïlence morne , qui me fai- 
foit connoître toute la force de fes agi- 
tations. Mais je ne lui demandois pas 
même la caufe de fon chagrin. Je crai- 
gnois également > & de m'engager dans 
des difeuffions qui m'auroient trop em- 
barralTé , & de m'attirer fes plaintes , 
que l'affiduité qu'elle me trouvoit enco- 
re à la voir avoit jufqu'alors empêchée» 
d'éclater. 

< Cependant , il étoit impofliblc qu'un 
orage fi long-tems fufpendu ne crevât 
point avec beaucoup de violence. Je 

.paflois une partie du jour, & fouve.nt 
des jours entiers , avec Helena ; mais je 

« tfy avois point pafTé une feule nuit de- 
puis la première. Mes careiîes fe rédui- 
foient d'ailleurs à des attentions vagues, 
telles que je les avois pour la MaicrcfTe 
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de Pcrés , Se pour celle de Junîus. Elle 
fentit trop vivement mon indifférence 
pour ne fe pas lafler d une fi longue & 
fï cruelle contrainte. Elle n'attendit pas 
même que je fufle feul avec elle , par- 
ce qu'elle avoit remarqué , fans doute > 
que toute mon attention étoit à l'évi- 
ter. Apiès avoir commencé par verfer 
un torrent de larmes , elle me demanda 
dans la préfence de Perés & de l'Efpa- 
gnole , s^il étoit donc vrai que j'eufTe 
ccfTé de l'aimer , & que je m'en prifTe 
a elle de quelque altération que la ma- 
ladie avoit caufée dans fes traits ? Cet- 
te queftion , à laquelle je ne m'atten* 
dois point , me jetta dans un embarras 
beaucoup plus grand que le fien. Ce- 
pendant quand le défir de la ménager 
auroit pu me rendre capable de recou- 
rir à quelque détour , la honte d'em- 
ployer l'artifice &. la diffimulation de- 
\ant Perés & fon Efpagnole , qui con- 
noiffoient le fond de mes fentimens , 
fuffifoit pour me forcer d'être fîncérei 
Ainfi , fans confidérer fi la dureté t*M* 
toit pas un autre crime, je répondis na- 
turellement que l'exécution dè mes pro* 
méfies , ou fi elle vouloit leur donner 
tin autre nom , que la fidélité de mes 
fermens , n'étôic plus en mon pouvoir^ 



que mon cœur toujours capable des trre~ 
mes fentimens ae foubaitoit rien avec 
tant de paflion que de les exécuter ; mais 
qu'il étoit vrai , comme je le confeffbis 
malgré moi , qu'il ne fe tournoit plus 
vers elle avec le même penchant : qu'à 
quelque caufe qu'il lui plût d'attribuer 
mon inconfiance , c'étoit elle-même qui 
devoit arrêter le cours d'un mal dont 
j'avois aflez de regret pour m'en plain- 
dre ; en un mot , que je ne me fentois- 
coupable de rien , & que j'étois auflï. 
affligé qu'elle de mon changement. 

Quoique mon embarras eût rendu le. 
ton de mon difcours aflez brufque , He- 
lena fe contraignit encore , & reprenant 
avec plus d'efprit que je- ne lui en avois- 
reconnu depuis que j'avoisceffé de l'ai*- 
mer y elle me demanda quel prix elle 
devoit donc attacher aux fentimens que 
j'avois eus pour elle , s'ils avoient dé- 
pendu d'un objet auflï< fragile que la 
beauté ? Et de tant de careffes dont j'a- 
vois pris'plaifir à la combler , ne fe fou- 
venoit-elle pas que la moitié n'avoit pas 
été adreffée à fbn vifage ? Cependant r 
ajouta-t-elle , ceft la feule partie de 
moi-même que la maladie ait défigurée. 
Elle avoit fans doute médité cette obje- 
ction j car paroiiïant s'en applaudir., elle; 



s'arrêta pour attendre ma réponfé. Mal- 
heureufement il ne s'en préfenta point 
à mon efprit que je crufïe propre â la 
fatisfaire , ni dont je fuffe fatisfait moi- 
même. Ainlî le même trouble qui avoit 
déjà rendu ma première apologie trop 
dure , me fît répondre fans ménagement 
que je n'avois jamais démêlé l'origine 
de mes fentimens , mais que s'ils avoient 
été tels qu'elle paroiflbit lé croire , il 
devenoit fort heureux pour moi d'ea 
être délivrée 

J'ignore ce qu'Helena put trouver 
de plus piquant dans cette réponfe que 
dans la première. Mais la fureur s'allu- 
inant tout d'un coup dans fes yeux , elle 
me reprocha ma perfidie avec tant d'a- 
mertume & de violence , que les for- 
ces lui manquant après les avoir épui- 
fées par un torrent d'injures , elle tom- 
ba fans connoiflance & fans fentjimcnt. 
Je pris d'elle tous les foins que je crus 
devoir à k reconnoiffance autant qu'à 
1 humanité. Cependant cette fcéne me 
faifant prévoir à quoi je devois m'atten- 
dre à l'avenir , je déclarai à Perés que 
mon delfein n'étoit pas de la revoir , 
& que j'allois lui faire une penfîon hon- 
tiête y dont je lui laifTerois la liberté de 
o uir dans quelque lieu du monde qu elle 




voulût choifîr. Je quittai l'appartement 
malgré les efforts qu'il fit pour m'arrê- 
tef , & retournant chez moi je fis drcfTer 
dans la meilleure forme un a£le par le- 
quel je lui faifois pour toute fa vie qua- 
tre mille livres de rente , qui étoient 
environ la dixième partie de mon re~ 
venu. Je ne différai point à le lui en- 
voyer , & je ne doutai pas même que 
cette libéralité ne fervit bien-tôt à la 
confoler. 

Mais, dans le même tems , il fe paflbit 
une autre fcéne qui étoit capable de 
ruiner tout le fruit que jefpérois de 
cette réfolution, Perés penfoit de jour 
en jour à retourner en Efpagne , où- 
fes affaires l'appelloient néceflàirement» 
Je lui avois promis de le conduire à 
Barcelone , & notre deffçin à la fin de 
l'hyver, étoit de prendre le Corfaire 
Lirno à Meflîne , pour nous mettre en 
état de ne rien craindre des Afriquains 
fur notre route. Avec quelque con- 
fiance qu'il eût paru attaché àfon Ef- 
pagnole , il avoit fait réfléxion que c'é- 
toit une mauvaife fuite à traîner en Ef- 
pagne , & que fa fortune Pappelleroit 
bien-tôt à d'autres engagemens. Il ne 
s'y étoit pas pris aulC brufquement que 
jmoi pour faire goûter fon départ à fa 
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Maîtreflc , & tirant de fort loin la né- 
cefïïté de leur fépara'ion , il lui avoït 
fait entendre que ne pouvant réfifter 
aux raifons qui le rappelloient dans fa 
Patrie , fon elpérance étoit qu'elle con<- 
ferveroit de la fidélité pour lui pen- 
dant fon abfence. C'étoit lui déclarer 
qu'il étoit réfolu de la quitter , & qu'il 
ne lui promettoit pas de revenir. Cle- 
mentiaydont je ne devois pas tarder fi 
Èong-tems à faire connoître le nom , n'a- 
voit point approfondi tout d'un coup 
les deffeins de fon Amant , & ne s'ap- 
percevant d'aucun changement dans fa 
conduite , elle avoit attendu qu'il fût 
abfolument déterminé pour lui déclarer 
fes propres fentimens. Mais dans la fï* 
tuation où j'avois laifTé Helena , il ar- 
riva, malheureufement pour Perés, que 
dans les foins qu'il prit d'elle après 
qu'elle fut revenue de fon évanouilTe- 
ment , il compta parmi les raifons qui 
dévoient fervir à la confoler, là reiTem- 
blance de fon fort avec celui de Cle- 
mentia. Vous voyez , lui dit-il , par l'er 
xemple *de votre Amie & par'le mien , 
que ces fortes d'engagemens ne font 
pas farts pour durer éternellement. Je 
pars inceflammenr pour l'Efpagne , Se le 
Chevalier eft réfolu de m'y conduire^ 

< 
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Je larlfTe uhe Femme que j'ai unique- 
ment aimée , Se dont la fituation ne me 
fera jamais indifférente. Vous vivrez en- 
femble , ajouta- 1- il, 8c comptez que 
nous ne vous laiflferons point dans un 
état qui puiffe vous faire regretter trop- 
vivement notre abfence. ; 

Il croyoit ménager tout à la fois fes 
intérêts & les miens. Clementia , qui ne 
I'avoit jamais entendu parler fi ouver- 
tement de fon départ , & qui avoit l'i- 
mage de mon inconftance devant les 
yeux , ne put porter plus loin le reflen- 
timent qu'elle nourrifïbit depuis quel- 
ques jours. Elle fe joignit à fa compa- 
gne pour s'emporter contre notre fexe f 
& pour nous accabler tous deux des 
plus horribles injures. Perés aufli trou* 
blé que moi d'un incident qu'il n'avoit 
pas prévû , ne vit point de meilleur par- 
ti que de fe retirer. Ce fut dans cette 
conjoncture que l'a&e de ma penfion fut 
préfenté à Çelena > avec un nouveau 
compliment que je lui faifois faire fur 
le regret que j'avois des cruelles rai- 
fons qui "avoient rompu notre commer- 
ce. Tout ce qui venoit de ma part dans 
un moment fi tumultueux , fut regardé 
comme un préfent funefte. Clementia > 
qui avoit pris quelque afeendant fur elle* 
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çar fon âge & par fon expérience , lui 
confeilla de rejetter jufqu'à mes bien- 
faits^ n^ignprant poirçt les ménagemens 
que j'avois à garder dans ma profeflîon , 
elle lui infpira des projets de vengean- 
ce dont elle efpéra de faire retomber 
une partie fur fon Amant. 

Perés n^avoit pas manqué de fe ren- 
dre chez moi , pour me communiquer 
fon avanture. 11 ne put me la raconter 
fans rire ; & quoiqu'il ne fût pa« moins 
difpofé que moi à faire .tout ce que Té- 
tât préfent de fa fortune lui perrnettoit 
pour ^avantage de (a Maîtreue, il étoit 
fi réfolu de ne pas fe charger d'elle 
en partant pour PEfpagne , qu'il compta 
pour rien fes fureurs. Il ne fe défioit 
pas plus que moi des excès où la ven- 
geance pouvoit emporter deux Fem- 
mes pafïïonnées ; & lorfqu'il eut appris 
ce que je venois de faire pour la mien- 
ne , il me protefta que n'ayant point de 
revenu fixe en Italie , fur Jequel il pût 
affîgner- une penfion à Clementia , fon 
deffein étoit de lui abandonner tout 
ce qu'il avoit acquis dans nos courfes, 
fans fe referver d'autre relfource que 
mon fecours pour faire le voyage d'Ef- 
pagne. Quoique le généreux Perés ne 
fe fût jamais fait une étude d'accumu- 
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1er des tréfors , fa part du feul butîn 
que nous avions enlevé dans notre fé- 
conde campagne, étoit montée à plus 
de vingt mille écus ; & les ayant laifTés 
à Malte en fe remettant en mer avec 
moi , cette fomme n'étoit point altérée. 

Pendant que nous faifions prendre 
cette forme à nos arrangemens , on me 
rapporta l'afte qu'Helena avoit refufé. 
Elle avoit accompagné ce refus de plu- 
fieurs termes outrageans, qu'elle avoit 
recommandé à mon Valet de ne pas ou- 
blier dans le récit qu'il me feroit de 
fa commiflîon. Perés aulïî furpris que 
moi , voulut tenter fi fes bienfaits ne fe- 
roient pas reçus avec plus de reconnoif- 
fance. U fit porter à fon Efpagnole un 
écrit (igné de fa main , par lequel il 
lui faifoit une cefîïon libre & fans ré- 
ferve, de tout ce qu'il pofTédoit à Mal- 
te > en expliquant la nature & la valeur 
de chaque partie de ce préfent II eut 
comme moi l'affront de fe lis voir ren- 
voyer. Nous ne pûmes prendre ce dou- 
ble refus que pour un excès de fierté 
& de dépit , & quoique nous eûflîons 
droit peut-être de nous croire difpea- 
fés d'infifter, nous réfolumes d attendre 
que cette chaleur fût diminuée pour leur 

renouveller nos proposions* ^ 

». 
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Quelques jours fe paflerent, pendant . 
lefquels*, fi nous ne parûmes point chei • 
nos Dames , nous ne ceflames pas du 
moins de les faire traiter avec la même j 
libéralité & les mêmes attentions. Mais 
je fus informé le premier qu'il s'étoit 
préfenté deux Femmes au Grand-Maî- 
tre , & qu'on leur avoit entendu pro- 
noncer notre nom avec beaucoup de ' 
plaintes & de larmes. Il nous parut ff ! 
certain que ce ne pouvoit être que nos 
MaîtrefTes , que 'dans l'inquiétude dû 
tour qu'elles auroient donné à leurs ac- 
eufations, nous prîmes le parti de ne 
pas attendre que le Grand-Maître nous 
fît appeller. Notre défenfe étoit fi fa- 
cile , & dans les idées mêmes que le 
Grand- Maître avoit entretenues long- 
tems , il devoit lui être fi agréable d ap«- . 
prendre que mon intrigue étoit abfolu* ! 
ment rompue, que nous nous préfen- 
tâmes à lui fans aucune marque d'errr- 
barras. II ne nous reçut point d'un air 
fi libre. Et nous ayant témoigné feu- 
lement qu'il fouhaiteroit de recevoir de 
nous quelques explications, il fit écar- 
ter tout le monde pour nous les deman 8 - 
der. 

Elles furent fîmples. A peine nous 
eût-il faiteonnoître de quoi il étoit que^ 
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ftion, quePerés fe chargeant de lui ré~ 
pondre, commença toute Thiftoire de 
nos amours, en donnant un tour badin 
à des avanturesdont la plûpart n'étoient 
pas allez férieufes pour en recevoir un 
autre. Outre que nous noys étions fait 
une réputation d'honneur qui ne per- 
mettait à perfonne de nous foupçonner 
de mauvaife foi , notre procédé étoit fl 
droit & fi noble , que n'ayant à rougir 
d'aucune circonftance nous ne diflïmu- 
lâmes pas même notre dernière fcéne ni 
les refus que nous avions efluiés. Ce 
détail fît fur le Grand-Maître toute l'im- 
prefiïon que nous en avions efperée. Il 
y trouva l'éclairciffement de diverfes 
aceufations, que les deux Dames avoient 
formées avec d'autant plus de maligni- 
té & de noirceur , qu'en changeant la 
nature des faits , elles nous expofoient 
effectivement à paroître fort criminels 
aux yeux d'un Juge moins fage & moins 
éclairé. Notre féjour à Fez , & notre 
familiarité avec les Maures , notre pro- 
jet d'établiflement dans l'Albanie , ce- 
lui de ma fuite en Amérique , tout avoit 
été revêtu des plus odieufes couleurs. 
Mais le principal de mes crimes étoit 
la fédu&ion & l'enlèvement d'Helen?, 
En relevant le tort que j'ayois fait à foi» 
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honneur 5c à fa fortune , elle avoît de- 
mandé un dédommagement proportion- 
né aux efpérances que lui donnoient 
alors fa jeunefle, fa beauté, & l'honneur # 
qu'elle avoit d'être Fille cPun des plus 
grands Seigrveurs de Naples. 

Il nous devint aifé de concevoir par 
quel motif elles avoient refufé nos bien- 
faits. Elles les avoient regardés comme 
une réparation trop inférieure aux avan- 
tages qu'elles croy oient s'être acquis fur 
nous , & l'Efpagnole même faifant va- 
loir une naiflance dont elle auroit eu 
beaucoup d'embarras à donner les preu- 
ves , exigeoit de Perés qu'il réparât 
fon honneur en l'époufant. Les faits 
étoient fi connus , & des prétentions 
de cette nature avoient paru fi ridicu- 
les au Grand- Maître , qu'après avoir été 
fatisfait par nos explications fur les ar- 
ticles qui l'avoient jetté dans quelque 
embarras, il termina le nôtre en nous 
déclarant fes intentions, Helena étant de 
fa dépendance , il me dit que fon def- 
fein étoit de la faire conduire dans un 
Couvent qui eft à quelques milles de la 
Capitale ; & loin d'accepter les quatre 
mille francs què j'étois toujours difpofé 
à lui aflurer , il borna ma libéralité à deux 
çens* écus , que je m'engagerois à payer 
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annuellement pour fa penfîon. A l'égard 
de Donna Clementia , îl étoît réfolu de 
ia faire prier de quitter l'Iflc, & d'aban- 
donner à Perés le foin de fes propres 
différends. 

Je penfai fï peu à me prévaloir de 
la protection du Grand- Maître, qu'en 
le quittant , je me propofai d'écrire à 
Helena , pour lui renouveller toutes 
mes offres , & de lui apprendre même 
ce quelle avoit à craindre de la Cour. 
Mais en arrivant chez moi , fappris • 
qu'elle y étoit depuis une heureàm'at- 
tendre , & qu'elle avoit demandé avec 
beaucoup d'inftances qu'on lui procu- 
rât la liberté de me voir fans témoins. 
Je priai Perés de lui laiflèr cette fatif- 
faftion. M'étant préfenté feul , je lui 
trouvai le vifage couvert d'un voile* 
Elle ne J'écarta point pour me rece- 
voir. Au contraire , après avoir pris 
quelques foins pour ne laifler voir au- 
cune partie de fa tête , elle s'avança 
vers moi avec une démarche timide , & 
me priant d'une voix tremblante de lui 
pardonner fa hardiefle,elle ajouta qu'elle 
croyoit avoir plus de fond à faire fur 
ma bonté , lorsqu'elle déroboit à mes 
yeux , ce qui lui avoit fî malheureufe- 
jnent attiré ma haine. J'allois lui pro-^ 
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tefter que loin d'être capable d'unfihor* 
fible fentiment , j'étois auflïdifpofé qué 
jamais à lui rendre tous les fervices de 
^amitié , fans m'ofFenfer même de ce 
qu'elle avoit entrepris pour me nuire. 
Mais elle m'interrompit par fes fanglots. 
Hélas ! me dit-elle , dans quel affreux 
défefpoir faut-il que vous m'ayez jet- 
tée , pour m'avoir fait oublier que vous 
êtes encore pour moi le plus cher de 
tous les Hommes , Se que ma vie eft un 
bien que je ferois trop heureufe de fa- 
cfifier pour vous* Hâtez-vous , reprit- 
elle , de voir le Grand Maître , & de lui 
apprendre que je rétra&e tout ce qu'une 
aveugle fureur m'a fait prononcer con- 
tre vous. Je lui répondis en foûriant, 
<jue la jufticc du Grand - Maître m'a- 
voit déjà mis à couvert ; mais que le pé- 
ril 'où elle m'avoit expofé , n>'avoit ef- 
frayé beaucoup moins que je n'étois at- 
tendri de fon repentir. Vous me par- 
donnez donc , reprit-elle ? Ah ! que j'ai 
le -jjpeur (oulagéjde votre réponfe , & 
que j'appréhende peu ce qui peut me 
menacer moi-même , fî vous confervez 
afic^dei bonté pour vous interçffer à 
mon fort. Etme priant d'expliquer ce 
que je ne lui a vois annoncé qu'à demi , 
elle ne marqua pas là moindre allarme 

> ' * du 
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du defleîn où le Grand-Maître étqk de 
la renfermer dans un Couvent. Laiflez- 
moi le foin, me dit-elle , de me déro- 
ber à fes pourfùites. Je ne vous deman- 
de qu'une grâce avec celle que vous ve- 
nez de m'accorder. Ceft d'être fix fe* 
maines fans former d'engagement , & de 
me promettre qu'à la fin de ce terme 
vous recevrez ma vifite avec autant de 
bonté qu'aujourd'hui. Je ne fis pas. dif- 
ficulté de lui engager ma parole : Elle 
me la fit répeter avec les plus fortes ex- 
preflïons ; & me quittant fans ajouter 
un feul mot , elle me laifTa dans une 
parfaite incertitude du fens de fes dit- 
cours & du motif de fa vifite, 
" Comme j'étois fîncére en lui promet- 
tant de l'amitié , & que j'aurois rcflenti 
beaucoup de chagrin de la voir entrer 
dans un Couvent fans inclination pour 
la retraite , je craignis qu'elle ne négli- 
geât trop l'avis que je lui avois donné , 
& que le Grand-Maître ne la fît peut- 
être enlever plutôt qu'elle ne s'y at- 
tendoit. Un de mes Gens à qui je don- 
nai ordre de la fuivre pour la prefler de 
fe mettre en fureté , me rapporta qu'il 
Tavoit cherchée inutilement chez Don- 
na Clementia, & qu'ayant quitté cette 
xMaifon le jour précèdent , onignoroit 
Part. IL G 



ce qu*ette étoit devenue. Cependant le 
hazard me fit apprendre peu de jours 
après qu'elle s'étoit retirée chez une de 
fes Parentes , & qu'elle s'y livroit à des 
opérations fort dangereufes. Quelques 
incommodités , qui étoient le fruit de 
mes voyages de mer , me faîfoient em : 
ployer pour ma guérifon , un Opera- 
teur Italien qui étoit arrivé depuis quel- 
que tems à Malte. En me vantant foa 
habileté , il me parla d'une cure extra- 
ordinaire qu'il avoit entreprife , & qu'il 
fe flatoit de faire réuflîr heureufement. 
C'étoit , me dit - il , celle d'une jeune 
Fille , que la petite Vérole avoit défi- 
gurée, & dont il prétendoit rétablir la 
peau-dans fa première beauté. Je dé- 
couvris , en le preffant, que c'étoit He^ 
lena qui s'étoit abandonnée à fes pro- 
meffes. Dois-je le: confeffer ? Cette ob- 
fiination à me plaire , fit afTez d'impref- 
fion fur mon cœur, pour réveiller une 
partie des feutimens quç j'avois eus* 
pour elle. Elle m'aime, difois-je ; eh!^ 
quel autre bonheur ai- je attendu de l'a- 
mour que celui, d'être aimé f Ne fuis-je 
pas trop heureux qu'elle eftime aiïez 
mon cœur pour le vouloir conferver 
au rifque de fa vie ? Car ^Opérateur ne 
m- avoit pas caché qu'eu répondant de 
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îui rendre toute fa beauté fi elle refit- . 
{toit à la force de fes remèdes , il no 
répondoit pas de fa vie fi fon tempe- , 
rament fe trouvoit plus foible que les 
fecours 'qu'il vouloit employer. Comme 
il ne lui avoit pas déguifé le péril à 
elle-même , je fus attendri de fa réfo- 
lution , jufqu'à mettre en balance fi je. 
ne devois pas lui épargner un danger 
où j'étois bien sûr que l'amour l'expo- 
foit plus que la vanité de fon fexe , & 
la reprendre dans l'état où elle étoit , 
pour lui marquer plus de tendrefle Se 
d'attachement que jamais. Mais ï'af* 
freufe image qui s'étoit gravée dans ma 
mémoire , s'y renouvella fi vivement au 
premier pas que je fis pour fuivre cette 
nouvelle idée ,que fentanttous mes de- 
fïrs éteints au même moment , je revins 
à l'indifférence qui avoit été depuis 
quelques femaines la difpofîtion habi- 
tuelle de mon cœur. - 

Perés ne fortit pas fi heureufement 
du même embarras! Son Efpagnole , 
auflî vive qu'on repréfente les Femmes 
de la même Nation , comptoit fur la dé- 
marche qu'elle avoit faite à la Cour , & 
fe promettoit que le moindre avantage • 
qu'elle en put tirer x étoit de deshono- . 
xër Pçrés s'il refufoit a"bfolument dç 
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Tépoufcr. Les, remords qu'Helena avoîf 
marqués à leur retour , avoient affoi- 
bli fi peu fes defîrs de vengeance , que 
ne voyant point dans le Grand-Maître 
toute la diligence qu'elle avoit efperée 
à les fatisfaire, elle étoit réfolue de le 
prefler par de nouvelles inftances,lorf* 
eue Tordre de quitter Malte lui fut ap- 
porté par un Sbirre. On lui accordoit 
huit jours pour les préparatifs de fon 
départ. La fureur dont elle fut faifie à 
cette nouvelle, n'empêcha point qu'elle 
ne gardât quelques mefures avec l'Of- 
ficier du Grand - Maître. Elle promit 
d'obéir. Mais aufli humiliée qu'irritée 
d'un fuccès fi contraire à fes efpéran- 
ces , elle réfolut dès le premier mo- 
ment de fe faire juftice par fes mains ; 
& le triomphe que fon Amant obtenoit 
fur elle , fut une nouvelle raifon de 
haine quelle joignit à la chaleur de fon 
reflentiment. Perés , qui lui fouhaitoit 
au fond du cœur tout le bien qu'il ne 
fe croyoit plus propre à lui procurer r 
chercha dès le foir même à la voir , & 
fon defTein étoit bien moins de lui re- 
proche! les aceufations dont elle avoit 
• tâché de nous noircir , que de concer- 
ter avec elle ce qu'il pouvoit fairç pou» 
te jendcç tranquille ôç hçureufç, 11 1$ 

• * 
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trouva feule. Elle méditoit fa vengeât!* 
ce. Cependant le retour volontaire d'utl 
Hoimme qu'elle avoit aimé , fufpendit 
quelques momens fes tranfports. Elle 
fe donna le tems de Pécouter ; & Pères 
m'a dit vingt fois que n'ayant remarqué 
dans fes yeux que des apparences de 
douceur , il avoit admiré combien les 
Femmes font capables de prendre d'eni- 
pire fur les plus furieux mouvemens do 
leur cœur , & avec quelle force elles 
fçavent déguifer les apparences. Cle- 
Tnentia parut lui prêter une attention 
tranquille auilî long - tems qu'elle fut 
incertaine de ce qu'il venoit lui annon- 
cer- Elle l'engagea même à s'ouvrir en- 
tièrement, par diverfes demandes qu'elle 
lui fit avec la même modération. Mais 
à peine êut-elle entendu qu'il ne s'op- 
pofoit point à l'ordre du Grand- Maître, 
& qu'il ne penfoit qu'à fe défaire d'elle 
en la comblant de bienfaits , que ne ré- 
fiftant plus à l'impétuofité de fa rage , 
elle fe jetta fur lui avec le deçpier 
tranfport. Clementia étoit une femme 
de la plus haute taille , & d'une viguenr 
extraordinaire. Ayant furpris Perés par 
la viteffe de fon mouvement , elle le 
faifit à la gorge. Quelque vigoureux 

Su'ii fût lui-même , elle le renverfa fî 
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f romptement de fa chaife, qu'ayant l'a- 
vantage de le tenir fous elle , il fe trou- 
va tout d'un coup fuffoqué jufqu'à per- 
dre la refpiration. Elle s'en apperçut 
par le peu de réfiftance qu'il lui fit; & 
profitant de ce moment pour lui ôter 
fonépée, elle lui en appuya la pointe 
fur l'eftomac , en jurant d'un air fu- 
rieux, qu'au moindre mouvement qu'el- 
le lui verroit faire pour fe défendre , 
elle l'en perceroit fans pitié. , 

Cette fituation étoit embarrafTante 
pour un dçs plus braves Hommes du 
monde , qui n'avoit point de parti à 
choifir entre une mort inévitable , où 
la honte, non-feulement de devoir la 
vie à une Femme , mais de recevoir 
toutes ks conditions auxquelles on vqu- 
droit la lui faire acheter. 14 demeura 
immobile fous la pointe de fa propre 
,épée, pour entendre du moins les loix 
qu'on penfoitàlui impofer. Clementia 
ne diminuant rien de fa fureur, lui de- 
. manda s^il étoit réfolu de l'abandonner. 
Il répondit indirectement , par des rai- 
.fons prifes de la néceflîté de fes afFai- 
.res , qui le rappelioient çn Efpagne , 
Se de la nature de leur engagement , 
qui n'avoit point été formé pour durer 
toujours* Il l'a donc été , pour me 
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tromper, reprît la furieufe Clementia* 
Eh bien ! choifis entre la mort qu'il dé* 
pend de moi de te donner , & les pro- 
jettes que j' exige. Je veux que tu m'ai- 
mes toute ta vie. Si je fuis forcée de 
quitter cette Ville , je veux que tu la 
quittes avec moi. Afrique , Efpagne , 
Italie , tout lieu du monde où je pour- 
rai vivre avec toi , m'efi: égal , & \c 
veux que tu prennes plaifir à m'y voir. 
Voilà ce qu'il faut me jurer devant le 
Ciel , fi tu n'aimes mieux que je te 
perce le cœur. 

Perés avoit eu le tems de partager 
fon attention entre ce qu'il entendoit , 
&: les moyens de fe tirer d'embarras. 
Toutes fes réflexions ne lui faifant point 
trouver d'autre voie que celle de la 
foumifiïon , il prit le feul parti qu'il eut 
à prendre avec une Femme. Il jui pro- 
mit de Paimer & de la voir toujours 
avec plaifir. Un ferment de cette nature 
auroit paru ridicule à toute autre qu'une 
Femme paflïonnée. Mais Clementia 
trop fatisfaite de l'entendre , fentit tout 
d'un coup expirer £i hainç. Elle auroit 
embraffe mille fois fon Amant s'il ne 
lui étoit furvenu une autre idée qui 
faillit à détruire toutes fes efpérances. 
~ Dans le moment même qu'elle baiflbit 
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le bras pour abandonner l'épe'e , êc que 
fes regards déjà changés faifoient croire 
à Perés qu'il étoît à la fin d'une fi fa- 
cheufe fcéne , elle reprit Se l'épée & le 
même air de fureur pour lui impofer 
ene nouvelle condition. Je veux , lui 
dit-elle encore, que pour confirmer tes 
fermens , tu viennes pafler tantôt la nuit 
avec moi. Perés , qui voyoit le péril 
moins preflant , ne put s'empêcher de 
rire de cette propofition. Il y confentit 
plus fincérement qu'aux premières. Ju- 
nius étant arrivé heureufement pour le 
délivrer de fon embarras , il n'eut rien 
de fi preflant que de me venir raconter 
fon avanture. Mais au milieu d'un récit 
qu'il ne put me faire d\m ton férieux , 
il ne me cacha point qu'il fentoit quel- 
que fcrupule d'honneur fur ce ferment 
qui lui avoit été arraché par la force. 
Quoiqu'en le prononçant il eût changé 
quelque chofe aux termes de fa Mai- 
trèfle , & qu'il pût fe fauver à la faveur 
de l'équivoque , il ne faifoit point ré- 
flexion fans honte qu'il s'étoit mis dans 
la néceflîté de recourir à de fi miféra- 
bles armes , & je le vis balancer s'il n'é- 
toit pas plus digne de lui de s'en tenir 
au proverbe, qui traite tous les fermens 

amoureux d'Hlufion. Cette exeufe ne le 
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fatisfaifant point encore , il prit enfin 
une réfolution que je trouvai effective- 
ment plus honorable , & qui me fut un 
nouveau témoignage de la générofïté 
de fon cara&ére. Ce fut d'obtenir du 
Grand • Maître , fous prétexte que la 
faifon n'étoit pas encore affez avancée 
pour les voyages de Mer , que Donna 
Clementia palîât le refte de l'Hiver à 
Malte. Son deflein étoit de fefervirde 
cette faveur même , pour faire enten- 
dre à fa MaîtrefTe , que leur intrigue 
étant devenue publique, ils dévoient 
renoncer à fe voir jufquà leur départ ; 
& ne doutant point que l'abfence n'eût 
fon effet ordinaire fur le cœur d'une 
Femme avec qui le hazard l'avoit plus 
iié que l'inclination , il fe propofoit en- 
core d'y joindre un autre fccours , qui 
étoit d'engager le Lieutenant de mon 
VaifTeau, à qui il avoit remarqué quel- 
que inclination pour elle , à la voir fré- 
quemment. Cet Officier , qui étoit un 
jeune Maltois fans fortune , n'avoit 
i point allez de délicatefle pour refufer 
d'en faire fa Femme , lorfqu il verroit 
joindre à fes charmes le préfent que Pè- 
res étoit toujours difpofé à lui accor- 
der j & Clementia , lorsqu'elle feroit 
un peu revenue de fes tranfports , ne 
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pouvoït réfuter , fans folie , un établit 
femcnt qui réparoit tout le défordre de 
fa conduite , pour s'obftiner à fuivre un 
Amant avec laïeule qualité de Maîtref- 
fe. Je trouvai tant de vraifemblance Se 
d honnêteté dans ce plan, qu'il m'en fit 
fqrmer un de la même nature en fa- 
veur d'Helena. J avois à mon fervice 
un Provençal de fort bonne mine , qui 
me tenoit lieu tout à la fois de Valet 
de Chambre & de Maître d'Hôtel; Hom- 
me d'ailleurs qui ne manquoit ni d'es- 
prit , ni d'éducation. Je devois des ré- 
compenfes à fon attachement. Ce n'é- 
tok pas ravaller trop Helena , dont la 
Mère n'étoit qu'une Bourgeoife de 
Malte. Je rëfolus en les mariant d'at- 
tacher à la vie de l'un & de l'autre les 
quatre mille francs que j'avois deftinés 
à ma Maîtrefle , & je ne remis pas plus 
loin que le même jour à faire cette ou- 
verture à mop Valet. Il la reçut com- 
me ce qui pouvoit lui arriver de plus 
heureux. Quoique je n'efpérafle rien 
<!e l'entreprife de l'Opérateur , le moin- 
dre changement ne pouvoit être qu'un 
avantage pour Helena , Se ce n'étoit 
point à la beauté que mon Valét s'atta- 
choit. J'eus tant de fatisfa&ion de ce 
projet , qu'entrant avec la même ardeuï 
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6ans celui dePcrés, je lui promis de ne 
rien épargner pour .les faire réuffir tous 
deux dans le même tems. 11 eut la com- 
plaifance de revoir Clementia la nuit 
' îuivante. La joie qu'elle en reflemit , Se 
les affurances qu'il lui donna que l'or- 
dre du Grand-Maître feroit révoque, la 
difpofercnt à fe priver de fes vifftes* 
Perés ne manqua point de m'apporter 
le lendemain cette heureufe nouvelle. 
/Nous crûmes notre liberté & notre re- 
pos bien établis. 

Six femaincs fe pafferent avec beau- 
coup de tranquillité* iVlon Lieutenant^ 
qui avoit accepté fort ardemment nos 
proportions, s^étoit attaché à voir Cle- 
mentia, fans lui avoir expliqué parti- 
culièrement fes efpéranccs. C'étoit le 
tems où TOpérateur avoit promis que 
les charmes cTHelena feroient réparés. 
.11 lui avoit fait foufFrir des tourmens 
inexprimables , qui n'avoient abouti qu^à 
" lui ajouter quelques degrés de laideur* 
Aulîï fe rendit-elle juftiee. A peine eut- 
elle appris de fon miroir qu'elle avoit . 
cté trompée par de faufles efpéraîices f 
/que nous épargnant à tous deux la vi- 
lïie dont nous étions convenus , elle 
prit le parti de m'écrire. Sa Lettre étoit 
un modéie de raifon & d« modeflie. 
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Elle déploroit le malheur qui m'avoît 
feparé d'elle ; maïs confcflant qu'elle 
n'étoit plus propre à infpirer de l'amour, 
& qu'il lui convenoit encore moins d'y 
abandonner fon cœur , elle me prioit , 
hon de lui accorder la penfion que je 
lui avois offerte , mais de la mettre en 
état d'entrer dans les vûes du Grand- 
Maître qui avoit paru fouhaiter qu'elle 
fe retirât dans un Couvent- Cette dou- 
ceur fit aflez d'impreflion fur moi pour 
renouveller encore une fois toutes les 
anciennes traces de ma paflîon. Mais ce 
terrible vifage , qui m'avoit guéri mal- 
gré moi y revint encore à ma mémoire , 
& me rendit aufli-tôt le même fervice. 

Cependant n'en étant pas moins at- 
taché à mon projet , & ne prenant mê- 
me la réfolution d'Helena que pour le 
dernier effet de fon défefpoir , je nie 
hâtai de lui répondre que je la priois de 
ne rien précipiter , & que j'avois fur 
elle des vûes qui convenoient mieux à 
fon honneur. Je ne fçais de quoi elle 
fe flata , mais elle promit d'attendre 
tranquillement mes ordres. Les infor-» 
mations qu'elle eut la curiofïté de pren- 
dre en même tems fur la fituation de 
Clementia , lui firent naître l'envie de 

la revoir, J'ignorois , & Perés ne fça- 
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voit pas mieux que moi ce qui avoît 
caufé leur féparation. Nous apprîmes 
bientôt néanmoins par mon Valet de 
Chambre , à qui je permis de voir af- ; 
fidûment Helena , & qui , dans l'opinion 
où elle étoit quM la voyoit de ma part, 
en étoit reçu avec beaucoup d'honnêteté 
& de complaifance , qu'elle n'avoit 
point eu d'autre raifon que l'emporte- 
ment continuel où elle voyoit fa Com- 
pagne , & que le remors de leurs ac- 
eufations. Mais les nouvelles idées dont 
elles trouvoient de la douceur à s'en- 
tretenir, ayant fervi à rétablir leur ami- 
tié & leur commerce , elles fe commu- 
niquèrent leurs efpérances , & elles re- 
commencèrent à fe conduire par des 
délibérations communes. Comme mon 
Lieutenant les voyoit avec beaucoup 
d'afîîduité , & que monValet -, ou , po«r 
lui donner un meilleur nom , que mon 
Maître d'Hôtel ne leur faifoitpas moins 
afîîdûment fa Cour , il fut impollîble 
que dans des entretiens fi continuels ils 
ne s'ouvriflent point fur les fentimens 
de leur cœur.Il arriva aux deux Amans 
de faire trop éclater leurs prétentions 
& l'appui même qu'ils avoient dans la 
faveur de Pérès & dans la mienne. Cle- 
jnentia ne s'y trompa point. Elle dé- 
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guîfa fes idées ; & ne craignant rîeft 
fur le champ de la pénétrarion d'He- 
lena , elle remit à lui expliquer plus 
tranquillement fa découverte. 

La fierté, car après l'idée que fat 
donnée de Clementia , je n'attribuerai 

Î>oint fes fureurs à l'amour, l'idée qu'elle 
c fit des motifs de fon Amant , dans 
un projet où elle crut réconnoître 
moins d'indifférence que de mépris ; en- 
fin mille réflexions noires & funeftes 
<\u\ furent augmentées par la comparai- 
fon de ce qu'elle venoit d'entendre avec 
toute la conduite de Perés , la firent 
pafler tout d'un coup de la tranquillité 
où elle étoît , à de nouveaux tranfports 
de fureur. Elle s'efforça de les infpi- 
rer à Helena Ce ne pouvoit être par 
les mêmes raifons , qu'elles fe croyoient 
offenfées. Mon Lieutenant n'étoit point 
un Homme dont Clementia pût rougir 
de fe voir recherchée. Auiîi conçut- 
elle moins de haine contre lui que con- 
tre Perés ; mais pour faire entrer Fier 
lena dans fon reflentiment , elle lui re- 
préfenta combien je devois la mépri- 
ler, pour lui avoir vanté comme urt 
bonheur de devenir la Femme de mon 
Valet, N'étoit-elle pas Fille d un Horn- 
*ae de qualité , & la béiiédiftion du ma-. 



Uigitizecl by 



4 • " 

Triage changeoit-elle rien à la nobleflb 
naturelle du fang ? Elle lui fit tant do 
honte du fort auquel je la deftinois, 
que lui ayant communiqué une partie 
de fa fureur , elle la difpofa à recevoir 
toutes fes impreffïons * & à ne fe con- 
duire que par fes confeils. Le premier 
^effein qu'elles formèrent enfemble fut 
de marquer par quelque infulte écla- 
tante le mépris qu'elles faifoient de 
leurs nouveaux Amans. La comparai- 
Ton qu'elles faifoient d^eux à nous, leur 
^n avoit fait prendre uue idée trop dé- 
favantageufe j & les regardant comme 
des gens fur qui l'égalité où elles a* 
voient vécu avec nous,, leur donnoit 
une efpéce d^empire , elles ne fe criè- 
rent point obligées à garder beaucoup 
de mefures peur les humilier. Mais un 
peu de prudence leur auroit fait pren- 
dre du moins de meilleures précau- 
tions pour 'cur propre fureté. 

Dès le lendemain ayant prié Junius 
de fe trouver chez elles dans le tems 
qu'elles étoient accoutumées de les re- 
cevoir , elles commencèrent avec eux 
par des airs de hauteur qui ne furent 
pas compris d'abord par deux Amans 
timides & refpc&ueux , mais qui firent 
enfin ouvrir les yeux à mon Lieutenant» 
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JJ Amour n'avoit point éteint fa fierté?* 
Quoiqu'il n'eût pas fait difficulté de vi- 
vre familièrement avec mon Maître 
d'Hôtel , fur lequel il connoifloit mes 
vues, il fut fi piqué de fe voir mettra 
avec lui fur le même rang , par quel- 
ques difcours où Clementia fembloit 
confondre leur timérité & leurs condi- 
tions , qu'il abandonna auflï-tôt le tori 
de la galanterie pour fe défendre avec 
beaucoup de fermeté. Elle n'attendoit 
que ce prétexte pour l'infulter plus ou- 
vertement. Elle implora le fecours de 
Junius contre des infolensquiabufoient 
de la faveur de leurs Maîtres; & quel- 
ques Gens qu'elle avoit apoftés , & qui 
accoururent à fes cris , entreprirent de 
chaiïer les deâx Amans avec une indi-. 
gne violence. Mon Lieutenant perdit 
toute la confidération qu'il devoit au 
fexe de Clementia. Le défefpoir qu'il 
reflfentit de fe voir tra té avec ce mé- 
pris , par une Femme à qui il croyoit 
taire un facrifice confidérable en Pé- 
poufant , lui fit tourner fa vengeance 
contre elle-même. Il avoit été forcé de 
mettre l'épée à la main pour fe défen- 
dre; & le feul ufage qu'un aveugle em- 
portement lui en fit faire, fut pour en 
porter un coup mortel à la malheureufe 



Clementia. Junius fongea moins à là 
venger, qu'à s'oppofer à l'augmenta- 
tion du défordre ; & trois ou quatre 
fuppots fur lefquels elle avoit beau- 
coup compté, n'oferent rien entrepren- 
dre contre un Officier qui ne paroiflbit 
pas difpofé à leur céder facilement l'a- 
vantage. Tous leurs foins fe réunirent 
autour d'elle , tandis que le Lieutenant: 
& le Maître d'Hôtel ne penferent qu'à 
s'éloigner. 

Ils vinrent néanmoins me rendre 
compte auffi-tôt de ce malheureux évé- 
nement. Un fuccés fi humiliant les a- 
voit guéris tous deux de leur paflion , 
& leur emprelfement fut bien moins de 
me faire des excufes , que de me de- 
mander la liberté de méprifer & de haïr 
deux Femmes qui avoient eu fî peu de 
reconnoifTance pour leur attachement. 
Au mileu de leur récit je crus diftin- 
guer que l'Amant d'Helena étoit le 
moins irrité , & qu'il doutoit en- 
core des fentimens de fa Maîtrefle, par- 
ce que c'étoit Clementia qui en avoit 
été l'unique interprète. 

Cependant Perés n'apprit point le 
malheur de la (ienne fans y prendre un 
vif intérêt. Il fe hâta de la voir. Elle 
étoit dans un état où Ton n'efpéroit 
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-plus rien de fa vie. Elle parut fe r'ant- 
Tner néanmoins à la vue de celui qu'elle 
Vcgardoit comme le premier auteur de 
Tes peines ; & fes dernières paroles fu- 
rent des imprécations contre lui. 11 eut 
aiïez de générofîté pour s'en affliger. 
Je l'avois fuivi prefque au même mo- 
ment ; de forte que je fus témoin de 
cette trifte entrevue, fans que mes ex- 
portations & mes inftances fuïïent ca- 
pables d'en adoucir l'horreur. Helena 
Vavoit pas quitté fa Compagne. Je lui 
adrefTai yn difcours touchant où lui re- 
mettant devant les yeux fes véritables 
intérêts, je lui propofai- fans détour 
<!e recevoir la main de mon Maître 
'd'Hôtel ? avec les avantages que je vou- 
ions attacher à cet engagement. Elle 
ne me répondit que par des larmes , qui 
furent fuivies d'une prière à laquelle je 
m'attendois peu. Puifque mon inclina- 
tion , me dit-elle , fe portoit encore à 
la traiter avec bonté, elle me deman- 
doit la grâce de lui laiiTer paffer au- 
près de moi le refte de fa vie. J'avoîs 
une Maifon formée , où les foins d'une 
Femme attachée à mes intérêts par la 
•reconnoiflance & par l'amour pou- 
Voient m'être de quelque utilité. Elle 
me conjuroit d'accepter les Cens , & je 
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♦fié devoïs plus être arrêtée par les 
•égards de la bienféance , lorfque le 
•changement de fon vifage étoit un pré- 
fervatif fi certain contre le fcandale. Je 
lui repréfentai inutilement qu'elle pou- 
voit être plus faeureufe par les voies 
:que je lui avois offertes ; & la trouvant 
x>bftinée à me répéter la même prière > 
je fus fi touché de fon attachement , 
qu'en lui accordant ce qu'elle me de- 
mandoit de fi bonne grâce , j'oubliai la 
difformité de fon vifage , pour Tem^ 
krafTer avec toute la tendreffe de mort 
cœur. 

Je me trouvois libre , par un foin fi 
particulier de la fortune à lever tous 
.mes obftacles , que mon premier, défîr 
<tut de nre livrer déformais fans partage 
aux glorieux devoirs de ma profeflïon. 
Je ne me croyois pas féparé de Pérès 
auflï long-tems que je ne l'aurois pas 
remis en Efpagne , & la réfolution oïl 
il étoit d'y retourner ne diminuoit pas 
le zélé qu'il avoit pour les préparatifs 
d'une glorieufe Campagne* Mon vaif- 
feau fe trouva mieux équippé que jamais 
; au premier vent qui devint favorable à 
notre départ. Nous quittâmes Malte 
avec l'applaudifiement du Grand-Maî- 
tre , qui n'avoit pas ignoré le dénoûo- 
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ment de nos avantures. Nos Voiles ru« 
rent tournés vers Meflïne , où nous de- 
vions joindre le Corfaire Lirno pour 
conduire dire&ement Pérès en Êfpa- 
gne. Mais par la fatalité qui m'a tou- 
jours fait acheter la gloire trop cher , 
nous n'èûmes pas plutôt perdu de vue 
la côte /qu'un vent plus impétueux 
que je n'en avois jamais vu fur cet- 
te mer, nous jetta vers la pointe du 
Royaume de Naples. Nous aurions 
compté pour rien le défordre qu'il eau- 
fa dans le vaifleau , s^il ne nous étoit 

• 

pas refté d'autre foin que de le réparer. 
Mais en croyant nous mettre à couvert 
dans une rade déferte que nous avions 
gagnée avec beaucoup de difficultés , 
nous nous jettâmes imprudemment au 
milieu de trois Corfaires qui avoient 
cherché le même abri. Quoique nous 
fuffions en état de leur réfîfter par le 
courage & par le nombre , nous avions 
été fi maltraités par 1 a tempête , que 
nous avions tout à craindre d'une atta- 
que fi imprévue ; & le mouvement que 
nous vîmes faire à nos ennemis , nous 
annonça tout d'un coup l'efpérance qu'ils 
avoient de profiter de notre malheur. 
Cependant la violence du vent nous 
permettant aulîî peu de reculer que nQ- 



Digitized by Google 



tare courage , nous ne fîmes pas une con- 
tenance moins ferme. Notre Artillerie , 
qui étoit beaucoup plus forte que celle 
des trois Corfaires enfemble , nous fer- 
vit fi heureufcment , que nous en cou- 
lâmes un à fond dès la première bor- 
dée. Les deux autres parvinrent à nous 
accrocher des deux côtés. Mais ce parta- 
ge nous effraya d'autant moins qu ayant 
aflez de monde pour faire face à l'un Se 
à l'autre , c'étoit un avantage pour nous , 
dans le mauvais état de notre Manoeu- 
vere , de pouvoir joindre nos ennemis 
de fi près. Aufïï leur valeur ne réfifta- 
t'elle pas long-tems à la nôtre. Nous 
en tuâmes une partie , & le refte ne tar- 
da point à fe rendre. 

Une proye fi vile n'ajoutoit rien à 
nos richeffes ; mais c'étoit commencer fi 
glorieqfement la Campagne , qu'au lieu 
de nous radouber dans quelque port du 
Royaume de Naples , nous réfolûmes 
de retourner à M^ltç, où nous nous 
flattions de rentrer comme en triom- 
phe. La mer nous parut bientôt aflez 
tranquille, pour ne rien craindre de Pé- 
tât où nous étions. Nous la traversâ- 
mes en effet fans péril, & notre retour 
furprit tout le monde. La première 
nouvelle que j'appris au port, fut que 
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le Marquis de Léniati , arrivé depuîl 
deux jours avec la mere d'Helena , 
avoit porté fes aceufations au Grand- 
Maître pour Penlévement de fa fille , 
& que la Cour n'ayant pu rejetter les* 
inftances d'un homme de cette confidé- 
rafion, avoit pris le parti de recevoir fes 
plaintes. Helena , à qui j'avois laiflTé le 
foin de ma maifon , s'étoit vue forcée 
de retourner fous la conduite de fa mè- 
re , ôc Ton me parla fi ferieufement de 
cette affaire , que je délibérai avec Pé- 
rès, fi ma sûreté ne demandoit pas que 
je m'éloignaffe de rifle. Cependant ou- 
tre le mauvais état de mon vaiffeau , il 
me fit confiderer qu'une fuite fi peu 
mefurée donneroit trop d'avantage à 
mes aceufateurs , & que la faveur du 
Grand -Maître s' étant déjà déclarée 
pour moi , je devois craindre peu qu'il 
me i'ôtât, pour l'accorder à une femme 
telle que la Rovini ? dont il étoit à pré- 
fumer que Leniati n'avoit fuivi que les 
impreffions. En effet j'appris dès le mê- 
me jour par un billet d^Helena , quelle 
étoit la fource de cette entreprife. 
PoufiTée par les confeils de la malheu- 
•reufe Clementia , elle avoit écrit à fa 
mere, pour fe plaindre de mes injufti- 
ces, & fes plaintes avoient été fi tou^ 
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ckantes , que la Rovini avoît engagé le 
Marquis par fes larmes à fe rendre ou- 
vertement fon défenfeur. Mais Helena. 
nvafsûroit que , loin de fe joindre à. 
eux pour me chagriner, elle alloit cher- 
cher l'occafion de fe dérobber à leur- 
vigilance continuelle , réfolûe de s'al- 
ler jetter aux pieds du'Grand-Maître >: 
pour s'oppofer à leurs aceufations , ôc : 
pour obtenir la liberté d'exercer Fem- 

, ploi que je lui avois confié dans ma 

i maifon. 

C'étoit une autre extrémité, qui- 
pouvoit entraîner de nouveaux embar- t 
ras. Je pris le parti de me préfenter au^ 
Grand Maître , qui ne me parut pas peu 
troublé de la néceffité , où il étoit dé- 
coûter Leniati. Sans compter le feanda- 
le d une affaire fi éclatante ,.il craignoit* 
de fe voir forcé de me traiter en Juge >t 
& la rigueur ne s'accordoit point avec 
les fentimens qu'il avoit repris pour 
moi. Après m'avoir fait envifager les^ 

I fuites qu'il appréhendoit de ne pouvoir 

i empêcher , il me dit que ne fuppo-. 
fant à la Rovini que l'envie d'obtenir, 
quelques dédommagemens pécuniaires , 
il me confeilloit d'aller au-devant de fes 
défirs , en lui offrant plus qu'elle ne 
, pouvoit prétendre» Ce moyen , que je L . 



gofttaî auffi-tôt demandoit une efpéce 
de négociation , dont je voulois char- 
ger Pérès ; mais le Grand-Maître fut 
d'avis que pour étouffer plus promp- 
tement le fcandale, & les plaintes,je de- 
vois joindre la politefle à mes offres , en 
faifant prier Leniati*, & fa MaîtrefTe de 
recevoir ma vifîte. J'y confentis d'au- 
tant plus volontiers que je m'acquérois 
de nouveaux droits fur fa proteftion , 
en me conduifant par fes confeils. Je 
fis avertir auflî-tôt la Rovini de l'in- 
tention où j'étois d'entrer dans toutes 
fes vues , & du defTein que j'avois de 
Ja voir. 

Si j'eus quelque imprudence à me re- 
procher , ce fut de ne m'être pas adref- 
fé à Leniati , qui avoit fans doute trop 
» d'honneur pour abufer de ma confian- 
ce. Je commis une autre faute , en ne 
me faifant accompagner de perfonne , 
dans une maifon , où , fans me défier 
même des malheurs qui m'attendoient , 
je devois fouhaiter devoir quelques té- 
moins de mes offres , & de la manière 
dont elles feroient reçues. Mais la droi- 
ture néglige ordinairement les précau- 
tions. Je me rendis chez la Rovini à 
l'heure qu'elle m'avoït marquée pour 
ma vifîte. Elle n^avoit que fa fille avec 

elle 
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'«île. Maïs à peine fus-jeaffis que voyant 
' entrer fucceflïvement trois inconnus, qui 
" prirent place près de moi , avec peu ^at- 
tention aux devoirs communs de la po- 
liteffe, faugurai mal d'une aflemblée 
que je ne crus pas formée par le feu 1 
hazard. Il en vint un quatrième. C'é- 
toit apparemment le plus terrible; car 
auflï-tôt qu^îl parut, Helena , qui n'a- 
voit encore ofé lever les yeux* devant 
fa mere , ne fut pas maîtrefle du mou- 
vement qui lui fit leVer la voix, & fe 
fervant de quelques mots françois que 
je lui avois appris dans nos voyages , 
elle me prefla de me retirer , fî je voulois 
éviter le reffentiment de fa mere.L'exem- 
pie de Pérès me fit rappeller ce que j'a- 
vois à craindre. Je quittai la place où 
j'étois , & m'étant avancé fans affecta- 
tion vers la porte , je méditois le nou- 
veau tour que cet incident m'obligeoit 
de donner à mes offres. Je fus arrêté par 
un cinquième Spadaflin, qui faifoit la 
garde dehors , pour empêcher appa- 
remment que je ne puffe m^échapper. 
Quoique je ne penfaffe point à fortir 
fans avoir expliqué le fujet de ma vifï- 
te , il fe préfenta brufquement ma 
rencontre , & il m'avertit qu'on ne quit- 
toit point des femmes qu'on avoit of- 
II. Partie. H 
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fcnfées , fans leur faire une jufte répa- 
ration. Le ton dont elle m'étoit deman- 
dée , me Tauroit fait regarder après ce- 
la comme une bafiefTe Le nombre de 
mes ennemis ne refroidit point l'ardeur 
qui m'échauffa le fang tout d'un coup , 
& ne pouvant mlmaginer d'ailleurs que 
cinq hommes qui portpient une épéc , 
ne fulTent que de vils aflaflins, je fis face 
avec beaucoup de fierté. Je commen- 
çois à me plaindre d'un procédé qui ré- 
pondoit fi mal a»x vues qui m'avoient 
amené , & je demandois à la Hovini 
quel étoit fon deiïein en appellant à 
notre entreren une troupe de gens que 
je ne conoifTois point ; lorique 1 un 
d^eux pafTant derrière moi , s'approcha 
de la porte pour la fermer. Helena , qui 
s'en apperçût , m'avertit par un cri de 
xne défier de la trahifon J eus le tems de 
porter la main fur mon épée , & ce 
feul mouvement , que j'accompagnai 
• d'un regard terrible , arrêta le perfide 
qui s étoit approché. Cependant la Rô- 
vini , furieufement irritée contre fa fil- 
le , fe mit à l'accabler d'injures & de 
coups , tandis qu'un de fes fuppots re- 
prochant leur lâcheté à fes compagnons, 
fit mine de s'avancer vers moi. Tant de 
lenteur & d'incertitude m'ayant fait 



cormoître que j'avois à faire à des en- 
nemis peu redoutables o je pris un ton 
<jui auroit été peut-être une nouvelle 
imprudence, s ils avoient été capables 
de me faire partager feulement le périL 
Mon épée fur laquelle j'avois toujours 
la main, fembloit les tenir en refpcâ , 
& j'eus le tems de faire un reproche 
amer à k Rovini de lindigne traire- 
jnent qu'elle faifoit à fa fille. On enten- 
dit dans cet intervalle , la voix de Le- 
niati , qui montoit accompagné de quel- 
qu un. Ce fut comme un fignal pour 
mes cinq Adverfaires , qui tirant auflî- 
tôt l'épée , formèrent un demi cercle 
autour de moi , fans mîapprocher néan- 
moins à la longueur de leurs armes* 
Je commençai à croire qu'il ne me ref- 
toit plus qu'à vendre ma vie le plus cher 
qu'il me feroit pofîïble , & j'étois prêt 
même à prévenir mes ennemis , en leur 
portant les premiers coups ; lorfqu'a- 
vec Leniati, qui avoit doublé le pas 
fur quelque bru t qu'il entendoît , je 
vis paroître Pérès. Etant le premier 
Cjj'ils apperçûrent tous deux , ils furent 
é rangement furpris de me voir l épéc à 
la main. Mais Vy ayant mife eux-mêmes , 
fans rien comprendre à la plainte que je 
leur fis du péril où fétois, Leniati qui 
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jetta les yeux fur mes aflaflîns, donnâ 
toutes les marques d'un extrême éton-. 
nement. Eh ! Qui vous amène ici , mi- 
férables ? leur dit- il, d'un air impérieux ; 
Quel eft le deflein de ce déguifement, 
& de cet horrible complot ? L'un d'eux 
répondit timidement qi*41 ne l'ignoroit 
pas. Comment , je tie l'ignore point ? 
reprit- H , d'un ton furieux. Sortez , in- 
fâmes ; & fondant fur eux à grands coups 
du plat de fon épée , il les fit defcendre 
avec précipitation* 1 
Ce font mes gens , me dit il , en fe 
tournant vers moi , qui fe font armés ÔC 
traveftis pour quelque defTein que j'i- 
gnore. Mais nous l'apprendrons de vous f 
Madame , contmua-t-îl , en s'adreflant 
à la Rovini ; & je fouhaite de ne pas vous 
trouver auflî coupable que je le foupçon- 
ne. Elle demeura fans réponfe , & dans 
un embarras qui redoubla la colère dë 
Leniati. Je pris ce moment pour lui dé- 
clarer dans quelles intentions j'étois ve- 
. nu. Il les fçavoit déjà de Pérès , & cM- 
toit le deffein de fe prêter à notre ré- 
conciliation , qui Tavoit amené. Mais , 
lorfque j'eus 'ajouté qu'après Pavoir fait 
avertir de ma vifite , & lui en avoir fait 
marquer l'heure , j'avois été furpris de 
jnc voir affiégé chez elle d'une troupp 
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#affaflïns, à qui iln'avoît manqué que 
le courage pour m'ôter la vie , il s'em- 
porta jufqu'à tourner. coritr'elle la poin- 
te de fon épée'; & cédant enfin aux ef- 
forts que nous fîmes pour l'arrêter , il 
me promit de ne la laitier vivre, qu'à con- 
dition de nous révéler le fecret d'une 
affreufe entreprife , où l'honneur lui 
faifoit craindre qu'on ne i'accufât dV 
Voir trempé. 

Elle ne verfoit pas une larme , & le 
fentiment qui. lui fit garder le filence , 
n'étoit qu'un tranfport de la plus noire 
fureur. Forcée néanmoins par les me- 
naces du Marquis , Quoi ? lui dit-elle t 
je n'arracherois pas la vie par mille 
morts au RavifTeur de ma fille , à celui 
qui Ta rendue telle que je la vois , telle 
que mes yeux mêmes ont eu peine à la. 
reconnoître. Eft-ce à vous à prendre 
parti contr'elle & contre moi? Oui r 
continua-t-elle , avec la même furie , 
f ai voulu le faire tuer à mes yeux ; mais- 
ce n'auroit été qu'après lui avoir arra- 
ché des promefles bien fupérieures à fe& 
offres , & les lui avoir fait figner, le 
poignard fur la gorge. Votre arrivée 
fauvera fon bien , qui étoit le moindre 
objet de ma vengeance ; mais qu'il fe 
garde de moi , s'il veut fau ver fa vic^ 

- * Vf * 

Huj, 
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Je fus peu touché d'une menace , que 
je ne pris que pour un accès de fureur. - 
Mais Leniati fort confus d une avantu- 
re dont il prévoyoît que la honte le fui- . 
vroit à Naples , s'efforçoit de me fai- 
re étouffer mes plaintes par fesjuftifica- 
tîons & fcs excufes. Il me raconta com- 
ment il sVtoit laifTé engager à venir de* 
mander juftice au Grand- Maître, du 
tort que j'avois fait à fa fille. Etant re- 
tombé dans l'habitude de vivre avec la 
Rovini , il avoit eu peu .d'inquiétude 
pour Helena , aulïï long-tems qu'il m'a- 
voit fçu paflïonné pour elle ; & lors- 
qu'elle avoit renoncé volontairement à 
s'établir par le mariage , il avoit conçu 
due ce qui pouvoit lui arriver de plus 
heureux étoit de vivre avec un Amant 
dont elle étoit adorée. Mais appre- 
nant enfuite par une lettre de fa main , 
que non-feulement je l'avois abban- 
donée , mais que je la traitois avec ur> ' 
mépris & une dureté infupportables t 
il n'avoît pu réfïfter à la tendreffe pa- 
ternelle, & aux Sollicitations de la Ro- 
▼inu Cependant il avoit refTcnti. une- 
autre furprife , en arrivant à Naples y 
de la trouver établie dans ma Mai- 
fon , & fort fatisfaite en apparence de 
Ion fort. Il auroit encore panché à l'y 
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faiflér en liberté, fi le reflentimént de 
la Rovini , qut avait redoublé , ea 
voyant fur le vifage de fa fille , les tra- 
ces d'une cruelle maladie, ne l'eût com- 
me forcé de s'adrefler au Grand Maî- 
tre. Il n'avoit pas compté néanmoins , 
ajouta-t-il , que la trahifon & l'atiaftinat 
dûffent être employés, & bien moins 
encore qu'on ofât fuborner Tes propres 
Domeftiquès. 

, La réfolution qu'il prit, en jettant 
for la Rovini un regard méprifant , fut 
de demander à Helena , qui étoit en-* 
core à verfer des larmes , pour quel 
parti fon cœur fe déclaroit. Il lui ju* 
ra qu'elle auroit la liberté de le fui- 
vre , & qu'elle n'avoit rien à craindre 
de fa mère. Cette tendre fille leva les 
yeux fur moi , comme ppur chercher 
dans les miens ce que je lui permettais 
de répondre. Je ne f^ais fi la compaf- 
fion & la reconnoiflance mirent quelque 
air de douceur fur mon vifage ; mais la 
prenant pour un figne que fes défirs 
étoient entendus, elle accourut vers moi 
les bras ouverts , & elle faifitma main » 
pour marquer a fon pere de quoi elle 
faifoit fon partage. Il fe tourna vers 
moi. J'entens ce langage , me dit-il, & 
fi vous êtes toujours difpofé à ^prendre 
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foin d'elle , je l'abbandonne à votre 
générofité. Qu'elle retourne chez vous 
dès ce moment. Helena n'attendit point 
^ae cette permiiîïon fut répétée. Elle 
fe difpofolt à prendre le chemin de ma 
jnaifon , après avoir adrefle quelques 
politeffes au Marquis, & à fa mere. 
Mais celle-ci , plus furieufe que jamais r 
s'élança fur elle , pour la retenir, Orv 
ne m'arrachera point ma fille , s'écria- 
t-elle , d'un ton terrible ; & toi , 
reprit- elle , en s'adrefTant au Marquis , 
toi , qui t'attribues le droit de difpofer 
d'elle, apprens que tu n'as que celui 
que j'ai voulu te donner fur elle & fur 
moi, & qu'une miférable Penfîonque je- 
rougis d'avoir acceptée , ne me rendra 
jamais ton efclave. Picqué de ce repro- 
che , qui n'étoit pas tout- à- fait fans juf- 
tice , Leniati lui répondit d'un ton bruf- 
que y qu'il rougiffoit lui même d'avoir 
eu trop de bonté pour elle, & cette 
nouvelle fcène alloit devenir plus terri- 
ble que celle dont nous fortions , lorf- 
que le Ciel m'infpira une penfée , qui 
calma tout d\m coup l'orage. Aimez- 
vous afTez votre fille , dis-je à la Ro- 
vini, pour fouhaiter de vivre avec elle? 
Je vous offre , comme à elle , une re- 
traite dans ma maifon. Vous vous fou- 



Digitized 



i6i 

venez que c'étoit mon ancien projet* 
Mes difpofîtions n'ont pas changé. Elle^ 
m'interrompit: Paccepte vos offres, me 
dit-elle, moins pour le plaifîr de vivre 
avec ma fille , que pour rompre tout 
commerce avec ce monftre. Elle par- 
tait de Leniati , qui ne fit que fourire 
de cet emportement- Loin de s'oppo- 
fer à ma propoficion , il trouva que* 
c'étoit ce qui pouvoit arriver dé- 
plus heureux pour elles & moi - mê- 
me. J'aurois pu lui repréfenter que 
l'honneur ne m'en faifoit pas une loi 
plus qu'à lui, &que nos devoirs éteient 
à peu près les mêmes. Mais l'envie de 
terminer une affaire qui me chagrinoit t , 
& l'utilité même que je pouvois tirer 
dans mon abfence , de deux femmes dont 
les intérêts deviendraient communs avec* 
les miens , me fit recevoir fon contente- 
ment & celui de la Rovini , comme- 
une faveur. 

Le bruit dè ce Traité s^etant auffr tôt: 
répandu , le Grand Maître en fut Cv fa* 
tisfait qu'il en prit occafion dé faire pu- 
bliquement mon éîoge. Toutes les ar- 
deurs de ma jeunefle fe trouvèrent ré- 
parées par un facrifice , qui en étoit com*- 
me l'expiation. Les Commandeurs- les» 
pl us- vieux &. les plus rigides m'accable?- 

H- Y* 
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rent de careffes , & tirèrent un heureux 
préfage de la viftoire que j'avois rem- 
portée fur moi même. Ainfîmon départ, 
qui ne fut différé que jufqu'au rétablif- 
fement de mon Vaiiïeau , fut accompa- 
gné des félicitations & des vœux de 
toute la Cour. 

Ce ne fut pas fans efïuyer encore 
quelques difgraces de la mer & du vent 
que je gagnai Meflîne. Pérès admirant 
que je n'euiïe jdmais entrepris de navi- 
gation, où je n'eufle été maltraité par 
quelque tempête , m'exhortoit à me re- 
pofer du foin de le conduire en Efpa* 
gne , fur Lirno , qui nous attendoit dans 
ee Port ,& à renoncer à la mer , où j'a- 
vois acquis,me dit-il,aiïez degloire,pour 
me borner aux occupations tranquilles 
de la Cour. Mais je n'avois plus dans le 
cœur de fentiment plus vif que celui de: 
l'amitié. Que ne devois-je point à un- 
ami fï généreux & fi fidèle ? Le plus ar- 
dent de mes défirs auroit été de paffer le 
refte de mes jours avec lui ; 8c lorfque 
la néceffité de nos intérêts nous forçoit 
de nous féparer , je comptons pour un 
bonheur précieux , tous les momens ou 
je pouvois vivre encore avec lui. Je ju- 
rai de ne le pas quitter , que je ne l'euf- 
fe remis dans, le fein de fa famille. Ainff 



changeant l'ancien projet de m'arrêter 
au premier port d^Efpagne , je réfolus 
de Taccompagner a Madrid , & de-là juf- 
qu'en Gallice. L'Efcorte de Lirno nous 
étoit peu néceflaire dans un tems où la 
France avoit fur nos mers une flote puif- 
fante , qui reflerroit tous les Afriquains 
dans leurs ports. Cependant il nouspref- 
fa de bonne grâce de lui accorder la* 
liberté de nous fuivre , que nous con- 
fentîmes à faire le voyage avec lui.. 

Notre navigation ne fut interrompue 
par aucun obltacle jufqu'à la hauteur 
de Minorque, où nous nous regardions 
déjà comme dans une Mer qui appar- 
tenoit à PEfpagne. Lirno, qui mon- 
toit un Vaifleau fort léger , étoit fou- 
vent aflez loin devant nous ; & notre* 
deflein étant d'aller prendre terre à Ca~ 
dix, il fut pouffe par un vent fi .favo- 
rable , au pafla^e du détroit , que nous 
le perdîmes de vûe. Le hazard lui fit. 
rencontrer un Navire Efpagnol qui re~ 
venoit richement chargé ; & par la pé- 
nétration qui ne manque jamais aux: 
Corfaires il reconnut l'importance de*- 
cette proie. La qualité d'Efpagnol dans; 
Perés ne lui parut point un motif affez- 
fbrt pour lui faire épargner la même . 
Nation. IL fe laifla. emporter par focu 
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avidité pour le butin , & dans un cottî^ 
bat qui dura moins d'un quart d heure 
il fc rendit Maître. du Vaifleau Se de 
plus de cent mille Piaftres qui compo- 
foient une partie de fa charge. Cepen- 
dant à peine fut-il revenu d'un mouve- 
ment de chaleur auquel il étoit peut- 
être redevable de fa viâroire , qu'il fen- 
tit l'indécence qu'il y auroit a rejoin- 
dre Perés avec la dépouille d'un Vai£ 
feau de fa Nation. Il n'y en a voit pas 
moins à nous quitter fans nous avertir 
de fa rerraite ; & la difpofition du lieu 
ne lui permettoit point d'aiîleurs de paf- 
fer fï près de nous avec fa proie fans 
être reconnu. 11 prit une réfolution oit 
il entroit moins de prudence que de 
hardiefle. Ce fut d'e rendre l'a liberté 
au 'VaifTeau qu'il avoit pris , après avoir 
fait tranfporter dans le fîen tout ce 
qu'il y trouva de richgfles , ôç s'être af- 
furé feulement par les queftions qu'il 
fit au Capitaine , que Je terme de fa 
route étoit un Port d'Andaloufïe. En- . 
fuite modérant fa courfe , comme s'il 
n'eût penfé qu'à .nous attendre pour 
entrer dans Cadix avec nous; il noua 
diflîmula fî adroitement fon avanture , 
que nous n'en conçûmes pas le moin- 
dre; foupçqn. Notre route s'acheva 
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ïreureufement , & Lirno f&r de la dî£ 
crétionde fes Gens par le foin qu'il a- 
voit eu de partager avec eux fon butin y 
fe préfema au Port avec une audace 
digne de fa* profeflion- 

La difficulté ne fut pas d'y être rrçu * 
parce qu'ayant compte de le joindte à 
Mefline, pour croifer avec lui contre 
les Turcs , j'àvois eu la précaution de 
me munir de l'aveu de Grand - Maître 
pour deux Vaifleaux qui paroiffoient 
également fournis à mes ordres. Mais 
quelque confiance que Lirno pût pren- 
dre à la fidélité de fon Equipage , il 
ne jugea point à propos cF abandonner 
fon bord pour nous fuivre , & furpris 
même de me voir difpofé h quitter le 
mien pour accompagner Pcrés , il me 
déclara que tout ce qu'il' pouvoit faire 
pour me marquer fon attachement , é 4 - 
toit d'attendre mon retour dans le Port 
de Cadix. Je me féparai dé lui avec l'o- 
pinion que j'avois toujours eue de fon 
caraftére , & la promette de n ? être pas 
lbng-tems à le rejoindre. Perés, qui s'é* 
toit d'abord propofé d'aller droit àMa-p 
drid , changea ce defTein dans celui de 
commencer par la vifite de fes Terres; 
Il n'étoit pas fâché de me faire pren* 
dre une idée de fa grandeur 5 & les al? 
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Hirances qu ? il avoît reçues du Roi dé* 
Maroc , lui garantiflbient qu'il y pou* 
voit paraître en fureté. 

Nous arrivâmes dans un Château qui' 
repréfentoit fort bien la noblefTe d'unç 
des plus anciennes Maifons d'Efpagne. 
Perésy fut reçu comme un Maître ché- 
ri , dont on croyoit depuis long - tems 
la mort certaine , & qu'on ne put re- 
voir qu'avec des tranfports de furprife 
& de joie. Il dépêcha aulïî-tôt à Ma* 
drid , pour faire prefTentir les difpofîr 
tions de la Cour , & la réponfe qu'il 
en reçut furpafla fes efpérances. On y 
confervoit fi fidellement la mémoire de 
fes fervices , qu'il fut invité à s'y ren- 
dre par ceux-mêmes qui avoient eu le 
plus de part à fa difgrace. Je me fis un. 
plaifir de le fuivre , pour être témoin 
des honneurs qu'on lui deftinoit- A 
peine paflames-nous huit jours dans fes 
Terres , & nous étant rendus # à. Ma- 
drid, il y fut comblé des bienfaits du- 
Roi prefque en arrivant. Pavois part 
aux carçfles qu'il recevoit , & tou- 
jours attentif aux plus tendres égards 
de Tamitié , il n'auroit pas goûté un> 
plaifir s'il ne l'eût partagé avec moi. 
, Mais Pcrés ne devoit pas jouir long- 
\ tems de cet eflai da fortune ^ & j'étoi^ 
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deftîné à recevoir en Efpagne Te plus 
mortel chagrin que j'aie efluié dans* 
toute ma vie. 

Au milieu des plus hautes efpéran- 
ces & dans la poflefïîon de mille avan- 
tages qui avoient déjà commencé à les 
remplir , on preffa Perés 'de fe fixer par 
le mariage. Il y marqua d'autant plus 
de penchant , quem'ayant entendu par- 
ler plufieurs fois de mon départ , il 
crut que le plaifir d'affifter à fès Noces 
feroit un engagement qui me retien- 
droit plus long-tems à Madrid, Ceux- 
qui lui avoient propofé de fe marier 
s'emprefierent pour lui trouver un parti 
digne de lui. On lui en offrit plufieurs, 
qui firent balancer pendant quelque 
tems fon choix. Enfin le même fort qui 
l'avoir pourfuivi fi long- tems ^ le fit 
tomber fur ce qu'il y avoit de plus 
odieux en Efpagne. La beauté, la naif- 
fance & la fortune fembloient réunies 
néanmoins dans l'Objet auquel il s'at- 
tacha ; & quoiqu'il fut lui-même au^ 
ctelTus de la jeuneffe , étant aufiî diftin- 
gué par les avantages extérieurs de la 
figure , que par le mérite & la réputa- 
tion, il n'y eut perfonne à la Cour qui 
n'applaudît à l'union de deux cœurs qui 
garoiiToient dignes l'un, de l'autre- Il 



devînt aïïîdu près de fa Maîtrefle , Se îa 
gravité de fon cara&érc le fit excepter 
des loix qu'on impofe en Efpagne aux 
Amans dont lafagefle & la retenue font 
fufpeâes. Je me trouvai lié par confé- 
quent avec l'objet de fa tendrefTe , car 
il n'auroit pas fait un pas fans me pre(^ 
fer de l'accompagner. Mon rôle dans* 
leurs entretiens étoit celui d'un Ami qui 
fçait le monde , de qùi a l'expérience de 
l'amour. Je leur laiflbis toute la liberté 
dont ils avoient befoin pour fe commu- 
niquer leurs tendres fentimens ; & fi i'é- 
tois fouvent appellé à la participation* 
de ces myllércs par faMaîtrefle ou par 
lui-même r je n'abufois jamais d'une fa- 
veur dont je ne me croyois redevable 
qu'à leur amitié. Cependant lesconcH— 
tions du mariage ayarvt été réglées , oa^ 
en difpofoit déjà les préparatifs , & lè 
jour étoit fixé pour ta célébration. Pè- 
res paroiflbit charmé de # fon choix. Sa 1 
MàîtreflTe femblbit l'être du fien. J'ap- 
plaudiflbis r aux apparences de leur ten- 
drefie, & je les félicitois fouvent d'une^ 
fi heureufe union. Enfin la veille du 
jour marqué pour 4a Fête , }e fus prié 
par un Billet de là jeune Efpagnole dè 
v me rendre chez elle f Ôc l'heure qu'elle 
memarquoit, étoit celle où l'on voit 



Digitized by Google 



le moins de monde en Efpagne. Il étoîr 
naturel de m'imaginer qu'elle m'appel- 
loit avec la participation de mon Amu 
J'avois dîné avec lui. Quoiqu'elle me 
recommandât beaucoup de difcrétion , 
je ne pus croire que cette précaution 
le regardât, & je lui communiquai auflî- 
tôt le Billet que j'avois reçu. Allez , me 
dit-il ; e'eft quelque idée galante qu'elle 
veut vous propofer pour embellir la' 
Fête. Je la trouvai feule, & les mefu- 
res que fes gens gardèrent pour m'in-* 
troduire , s'accordèrent fort bien avec- 
le fecret qu'elle m'avoit demandé. Enfin* 
m'ayant reçû d'un air embarrafle , elle 1 
parut chercher quelque temsfesexpref-* 
fions. Votre ami , me dit-elfe , eflr 
l'homme du monde , pour qui j-ai le 
plus d'eftime r mais je fuis fans tendref- 
fe pour lui ; & s'il m'étoit permis de 
fuivre le penchant de mon cœur , je* 
eonnois quelqu'un , à qui je le donne- 
rois tout entier. J'allois lui répondre 
que le plus folide fondement du maria- 
ge eft l'eftime , & que la tendrefTe ne" 
tarde guéres à la fuivre. Elle m'inter- 
rompit dès le premier mot: Non , non ,» 
reprit-elle , je n'irai jamais plus loin» 
que ce fentiment ; mais s'il eft impoiïïble' 
que vous ne vous en foyez point ap^ 



perçu , Ç\ vous avez compris par me* 
attentions & mes regards , que c'efl 
'vnusfeulqui pouvez faire mon bon- 
heur, ÔC que votre piofelïîon eft um 
mortel obftacle , qui m'a forcée dV-. , 
toufler mon penchant . enfin fi vous 
êtesperfuadé que je vous aime , vous* 
ne ferez pas étonné qu'avant que de me 
livrer à votre ami , je fouhaite de vou* 
voir , une fois du moins r tel que j'au-> 
rois défiré de vous obtenir pour tout le 
refte de ma vie. Elle me fit entendre 
alors que n'ayant plus que la nuit fui- 
vante , dont elle pût difpofer > elle 
étoit réfolue de m'abandonner les pré- 
mices de fes charmes , & de fatisfaire 
des défirs , auxquels fon état l'obligeroit 
le lendemain de renoncer. £t prot tant 
du filence , où mon étonnement m avoit 
jette tout d'un coup , elle me garentit 
que les mefures qu'elle avoit prifes 
éloigneraient toutes les défiances de Pé- 
rès , & jufqu'aux moindres foupçons de: 
ceux qui pouvoient prendre quelque in- 
térêt à fa conduite. 

Après une fî longue expérience des 
défordres de l'amour , je m'étois perfua- 
dé qu'il n'y en avoit point que j'igno* 
rafTe , & que toutes les foiblefles d'au- 
trui ne pouvoient être que la répéti- 
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tïôn des miennes. Maïs je fus frappé 
de là nouveauté , autant que de Pindé- 
cence de fa proportion , & ne penfant 
point aflTez à déguifer Pimpreflion que 
j'en reflentois , je lui répondis trop na- 
turellement que je ne fçavois manquer 
ni à l'amitié , ni à Phonneur. Elle ajou- 
ta quelques inftances , où je commerv- 
çois à voir que le dépit Pemportoit 
beaucoup fur Pamour ; & me trouvant 
la même fermeté à me défendre , elle 
entra dans un mouvement de Fureur qui 
m'obligea de penfer à me retirer. Mais 
ce fut alors que fa colère &fon indigna- 
tion montèrent au comble* N'ayant ai*- 
cune efpérance de pouvoir m'arrêter , 
elle me jura , dans le moment que je 
tournois le dos pour la quitter , que je 
me parois en vain de Pamitié r pour fau* 
ver Pérès du fort qu'elle lui promet- 
toit , & que les faveurs que je lui refu* 
fois, feroient fur le champ le partage 
d'un autre. En effet dans \c tranfport 
qui Pagitoit , elle appella une efpé- 
ce de Valet de Chambre , qui m'a* 
voit introduit , & qui faifoit la garde à 
porte. Il entra au même moment que 
je fortois* Pentendis l'ordre qu'elle lui 
donnoit , de fermer la porte fur moi. 
Quoique je n'eulTe rien de fi preiTant 
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que Je m'éloigner , pour délibérer fuf* 
cette étrange avanture , un mouvement 
de curiofité me porta -pendant quelque 
tems à prêter l'oreille. Son dépit étoit 
encore fi vif, que ne lui permettant de 
garder aucune mefuTe , il ne m'échappa 
point un feul de fes termes. Elle donna 
ordre à fon Domeftique des'affeoirprès 
d'elle , & fur quelques difficultés que le 
refpeft lui fit faire , elle lui renouvellâ 
fes volontés d'un ton plus abfolu. Il les 
exécuta fans doute. Cette ouverture fut 
fuivie de quelques momens de filence^ 
J'aurois fouhaité de pouvoir obferve* 
jufqu'à leur contenance, & leurs regards* 
Elle reprit enfin prcfque dans les mêmes 
termes , qu'elle avoit employés avec' 
moi : Je vous ai toujours aimé, lui dit- 
elle , & j'ai regretté mille fois que votre 
naiflànce & votre condition ne m'aient 
pas permis de fuivre te penchantdemon 
cœur. Je fuis à la veille de mon maria- 
ge ; mais rien ne m'empêche encore de 
fatisfaire aujourd hui matendrefle. Elle 
s?arrêta, pour lui laifler deviner jappa- 
remment fes intentions. Je frémiffois 
d'horreur ,& fï je n'eufle crû la mieux 
punir , en avertiflant Pérès de. la honte 
dont il étoit menacé , je ferois rentré 
tfépée à la main , pour étouffer dans- 
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Ion fang fes défirs Se fon infamie. Ce? 
pendant ne voulant rien perdre de cette 
Scène , j'attendois qu'elle feroit la ré- 
ponfe du Valet, pour juger de fes pro- 
grès, par les témoignages de fa hardief- 
fe & de fa joie. 11 ne demeura pas im- 
mobile, puifque j'entendis quelque bruit, 
<|ui me fit connoître l'ardeur de fes 
lentimens. Mais dans le tems que je 
<rroyois la jeune Efpagoole au comble 
•de fa honte , quel fut mon étonnement 
•de l'entendre éclater en injures & eiï 
menaces ? Miférable , lui dit-elle , qu'o- 
fes-tu prétendre ? Quelle eft donc toa 
infolence ? Quoi ? Traître , tes infâ- 
mes défirs ofent fe porter fur moi. Fuis , 
ii tu ne veux pas que je levé la voix 
pour te faire punir, & n'ai pas la har- 
<lieiTe de reparoître à mes yeux. 

Ce malheureux fe hâta effectivement 
<le fortir ; & l'entendant approcher de 
la porte , j'eus à peine le tems de ga- 
gner l'Efcalier pour éviter qu'il m'ap- 
perçût. Une conclufîon fi peu atten- 
due jetta toutes mes idées dans une nou- 
velle confufîon. Il me paroiflbit certain 
que les honteufes menaces de TEfpagno» 
le étoient demeurées fans exécution , & 
je croyois voir clairement que c'étoit le 
ilépit de mes refus , qui lui avoient fait 
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pcnîre pendant quelques motnens tout 
foin de fon honneur , & tout empire 
fur fa raifon. Mais en étois ;e moins . 
obligé de rapporter à Pérès tant de cir- 
conltances , fur lefquelles /je ne pour- 
vois démentir ni mes oreilles , ni mes 
yeux f Connoiiïbis-je quelque loi de 
galanterie & de difcrétion , qui dût 
mVmpêcher de rendre un fervice effen- 
tiel à mon ami ? Je le cherchai auflî tôt* 
II n'avoit pas moins d'impatience que 
moi de me revoir, & fes interrogations 
m'épargnèrent une partie des difficultés 
que j'appréhendois dans cette ouvertu- 
re. Il airno t ; & ce cœur que l'honneur 
& l'amitié avoient gouverné jufqualors 
s^étoit laifle prendre aux charmes de la 
beauté plus qu'aux attraits de la fortu- 
ne. Je fus fi touché de l'impreffion que 
mon difeours faifoit fur lui , que j'eus 
regret de l'avoir commencé. 11 étoit 
trop tard pour le retra&er Je lui racon- 
tai toute fon infortune , & j'eus la 
•cruauté d'ajouter que e ne lui avois 
rien rapporté dont ie n'eufle été témoin» 
.Mon cher Pérès m'avoua qu'il fe irop- 
voit à la plus rude épreuve qui eût a- 
mais exercé fa vertu. Il fut contraint de , 
s'afleoir , pour fe foulager. 'Je me ren- 
drois digne de tout mon malheur , me 
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<dit-ïl,fï je foupçonnois mon ami d'y avoir 
contribué. Non , je fuis témoin , ajou- 
tait il , de la conduite que vous avez 
tenue avec cette perfide , & je n'accufe 
qu'elle d'un dérèglement fi monftrueux* 
Sa couleur étoit changée. 11 me regar- 
doit d'un œil éteint , & je voyois dans 
fes moindres mouvemens une agitation 
convulfive, qui marquoit l'altération fu- 
bite de fes forces. Dans le défefpoir 
que je reffentois de fa fituation , gallois 
lui faire des excufes d une fituation , 
xlont les effets me paroifToient déjà fi fu- 
neftes. Il comprit ma penfée.Ne regret- 
tez point , me dit il , le fcrvice que 
vous m'avez rendu. Il eft clair que 1 a- 
mit é vous en faifoit un devoir. Si j'a- 
vois quelque chofe à défirer , ce teroit 
d'être vengé d'un monftre à qui je dois 
toute ma haine. Mais je ne veux pas mê- 
me que mon refientiment éclate , & ma 
feule vengeance fera le mép'is II me pria 
néanmoins de faire avenir de fa part 
ceux qui s'étoient intérefTés à fon ma- 
riage , que des raifons invincibles ne lui 
permettoient plu? d'y penfer Je pris cet- 
te commiflïon moi-même , & ;e l'exécu- 
tai avec des ménagemens qui dévoient 
les fatisfaire Cet excès de zele fut une 
imprudence. J'en vis quelques-uns, qui 



. fe contentèrent de me marquer leur ref- 
•fentiment par leur froideur. Mais le 
trait de mes remercimens s'étant ré- 
pandu , avant que j'eufle achevé mes 
vifîtes , deux jeunes gens , qui appar- 
tenaient de près à la Darne Efpagnole , 
me déclarèrent pour toute réponfe , 
qu'ils vouloient tirer vengeance , & de 
Pérès, qui les in r ultoit , & de moi qui. 
leur annonçois fon infulte. Je ne m'ab- 
baiflai point à leur faire les excufes de ! 
mon ami , que je n'avois pas laiffé dans 
une fituation qui le rendît propre à fe 
fervir de fon épée. J'acceptai le défi, & 
m'étant rendu feul au lieu marqué pouf 
le combat , je m'animai par le fouvenir 
de Lirno , qui n'avoit pas craint de fe 
mefurer fucceflivement avec trois enne- 
mis. Les miens parurent furpris de fe 
-voir attendus de moi feul ; ils m'en de- 
mandèrent la raifon. Je ne leur répon- 
dis qu'en mettant l'épée à la main f 
avec quelques mots qui purent leur fai- ! 
Te entendre que je ne me croyois pas 
trop foible pour deux. Ce fut du moins 
cette efpéce d'infulte , qu'ils firent va- 
loir pour juftifier leur procédé ; mais fi la j 
connoiflance médiocre que j'avois de la ! 
langue , me fit exprimer imparfaitement 

ma penfée , elle portoit feulement que 

dans 
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dans une querelle , où l'amitié m'enga- 
geoit. Je fçavois ce que c'étoit que de 
faire partager le péril à mon Ami. Mes 
premiers coups furent heureux. Jeblef- 
iai celui qui s'offrit pour me combattre, 
& fon fécond eut d'abord afTez d'hon- 
neur pour lailTer notre différend dans 
cette égalité. Mais..à peine eut-il vu 
couler le fang de fon Ami, que vio- 
lant toutes fortes de bienféances, il fon- 
dit impétueufement fur moi , & dans le 
moment que je parois à l'autre , il me 
perça d'un coup mortel. Je tombai fans 
connoifTance ; la feule générofité qu'ils 
eurent pour moi , fut de me faire por- 
ter à la Ville dans l'état où j'étois. Si 
je revins à moi avant qne d'arriver chez 
Perés , je ne repris point afTez de force 
pour mettre ordre aux circonftances , 

pour empêcher qu'on ne l'informât 
trop tôt de mon malheur. Un Domef- 
tique dont je m'étois fait accompagner, 
crut me faire honneur de mon zélé en 
fe hâtant de lui raconter le péril où je 
m'étois expofé pour le fervir. C'étoit 
porter le coup mortel au généreux Pe- 
rés. Il n'apprit point le nom de mes Ad- 
verfaires , & les circonftances de mon 
combat, fans pénétrer une partie de la 
vérité. Son cœur n'y réfifta point. Ega- 

IL Part. ♦ 1 

• — 
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lement fenfible à P Amour 5c à l'amitié; 
il lit des plaintes améres au Ciel ,qui le 
frappoit par deux endroits fi tendres* 
En vain s'oppofa-t-on à l'ardeur qu'il 
marqua pour fc faire tranfporter dans 
mon appartement. Je le vis arriver en- 
tre les mains de fes Gens , auflï pâle & 
auflî affaibli , que^s'il eût efluyé pen- 
dant plufieurs jours une maladie vio- 
lente. Il m'attendrit par fa figure au- 
tant que par mille cxpreflîons tendres & 
douloureufes qui lui échappèrent fans 
ordre. Je n'étois point en état de lui 
répondre ; mais les fentimens de foa 
cœur paflbient au fond du mien , & f é* 
prouvai qu on peut être auflî fenfiblc 
au zélé d'un Ami.,- qu'à la paffion d'une 
Maîtrefle, 

J'exigeai néanmoins qu'il fût recon- 
duit dans fa chambre ; & fans croire 
fon mal auffi dangereux que le mien , 
je lui fis une loi de ne me pas troubler 
par les marques d'une compaffion qui 
ne fervoit qp'à redoubler le péril de 
ma fituation. Il fut forcé de céder à 
mes inftances ; mais Pobftination qui 
me fit exiger cette complaifance , fut 
encore un effet delà malignité de mon 
fort. Je l'aurois eu du moins devant les 

yeux , & de quelle manière que Iç 
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Ciel difposât dé fa vie Se de la mienne t 
ç'eût été une confolation pour Pun ou 
pour l'autre d'expirer entre Jes bras de 
fon Ami. Mais la fortune ne m'accorda 
pas même cette funefte douceur. Le 
mal de Perés s'étoit changé en pleure- 
fie. On eut trop de foin de me dégui- 
fer fa fituation , malgré les informa- 
tions que je demandois continuelle- 
ment. Accablé de fes douleurs & des 
nouvelles qu'il fe faifoit fans cefle ap- 
porter des miennes , il expira le troifié- 
jnc jour de fa maladie , fans que j'eufle 
même appris que j'étois menacé de le 
perdre. Le danger de ma blefTure Se 
une mortelle foiblefTe caufée par la 
perte de tout mon fang , faifoit gar- 
der autour de moi tant de filence & de 
ménagemens , qu'on crut me fervir en 
*me dérobant la confolation de recevoir 
les derniers foupirs de mon Ami. 

Ce ne fut qu'à force de répéter mes 
, & lorfque je fus hors de dan- 
ger , que j'obtins les cruels éclaircifle* 
mens qui dévoient faire la matière éter- 
nelle de mes regrets. Ma foiblefTe mê- 
me fervit à me défendre contre les ex- 
cès de ma douleur , à peu près comme 
un rofeau fe fauve de l'orage qui ren- 
▼erfe lesf arbres les plus poilfans. Il ne 
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me refloït qu'à fuir promptement de 
l'Efp.agne , où rien ne fe prefentoit plus 
à moi que fous des couleurs fombies ôç 
funeftes. A peine crus-je pouvoir corn- 
pter un peu fur mes forces , que perV 
dant jufqu'à la penfée de me venger de 
rnes deux Adverfaires , je partis pour 
Cadix , fans avoir pris congé de per- 
sonne. Mais je n'étois qu'à une journée 
de Madrid , lorfqu'un Courier qui avoit 
f#it upe diligence extrême pour me re- 
joindre, nr apporta Tordre de retourner 
à la Cour. Je ne m'y ferois pas fournis 
fi j'eufle été proche de mon VaifTeau , 
& je n'aurois pas différé yin moment à 
mettre à la Voile, Dans le centre de 
JPEfpagne , expofé à voir employer 
violence pour me forcer d'obéir , je 
repris le chemin de Madrid, fort in- 
qpiet de ce qui avoit porté le Roi à me 
faire rappeller J'en fus informé en ren^ 
tram dans la Capitale. Lirno avoit été 
reconnu à Cadijc par quelques-uns des 
JEfpagnols dont il avoit pillé le Vaif- 
feau. Le .fien avoit étç faifï , & lui-mê- 
me renfermé dans une étroite prifon, 
Sa perte étoit certaine , s'il n'çût em- 
ployé mon nom pour faire fufpendre fa 
fentence. On avoit informé la Cour dç 

c?t éyçpeniçnt ? Sç la (ïnguljiritf de* 
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tÊt , 

cîrcônftanèes avoit porte le Sôutfefaîrf 
Confeil du Commerce à fe faire ame- 
ner le Criminel à Madrid. 

• • • 

Il y étoit arrivé la veillé de mon de- 
part. Mon nom, qu'il réclamoit encore, 
& peut-être les foupçons qdi dévoient 
naître naturellement de ma liaifon avec 
unCorfaire, faifoit défirer de m'entera 
dre. Je ne mé fis pas prefier pour pa- 
roître dès le lendemain au Tribunal de 
la Juftice. Quelques rapports confus 
'n'ayant pu me faire comprendre le fond 
d'une affaire fi nouvelle pour moi, j'eus 
befoin d'en demander toutes les cir- 
confiances, avant que de hazarder la 
moindre réponfe. Et ne comprenant pas 
même après un long récit , que l'a&ion 
de Lirno fe fût pauee depuis notre af- 
fbeiation ; je me flatai d'abord que de 
quelques crimes qu'il fe fût rendu cou- 
pable dans l'ancien exercice de faPro- 
feflîon, # refpéce d'engagement qu'il a- 
voit pris aufervice de POrdre , pour- 
roit lui attirer quelque indulgence. 
Mais quel fut mon étonnement d'ap- 
prendre enfin ce qu'on avoit fçu par le 
témoignage des Marchands Efpagnols 
"& par fa propre confeflîon ? Je défef- 
péraî de fa graç e. Cependant la preuve 
'de mon innocence étaût fi claire, qu'elle 
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tîiflipa tous les fou pçons qu'on 'avait 
eus de notre intelligence , j'eus la li- 
berté d'adrefler mes follicitations à la 
Cour, & de faire valoir la prote&ion 
du Grand- Maître , qui étoit expliquée 
dans les urmes de ma Commiflïon. Le 
Roi , dont j'intéreflai la bonté à m'é- 
couter dans une longue audience , par- 
rut difpofé à retarder le Jugement d\i 
Tribunal. Je faifîs ce moment de fa- 
veur , pour lui raconter THiftoire de 
Lirno , & par quels degrés je l'avons 
amené jufqu'à me donner Paflurance de 
l'attacher conftamment à mon Ordre. Il 
ne lui manquoit aucune qualité Mili- 
taire. La faute même qu'il venoit dp 
commettre étoit fi extraordinaire, que 
pouvant être tournée en badinage , je 
la repréfentai comme le refte d'une for- 
te habitude, qui n'avoit pas permis ,à 
un vieux Corfaire de demeurer oifîf & 
tranquille à la vue d'une proie fi riche. 
Il ne s'en étoit rien diilîpé, puiTque l'A- 
mirauté de Cadix Tavoit fait faifir toute 
ent«ére,&le dommage que leVaifleau 
Efpagnol avoit foufFert , pouvoit être 
réparé à peu de frais* 

Je laiiïai le Roi dans une fî favora- 
ble difpofition , qu'ayant renouvellé 
mes inftances les jours ïuivans , j'obtins 
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Infîn la grâce & la liberté de Lîrnro. Lé* 
conditions furent celles que j'avoiè 
comme réglées moi-même ; c'eft- à-dire* 
qu'en reftituant aux Marchands Efpa- 
gnols leurs Piaftres & leurs autres ef- 
fets , Lirno fut condamné à réparer le 
tort qu'il avoit fait à leur . Vaiflfeau , & 
je lui confeillai de ne pas faire naître 
de nouvelles difficultés dans la difeuf- 
iîon de cet intérêt. Cependant comme 
ce ne put être l'ouvrage d'un jour , Se 
que fon avanture l'avoit rendu fort cé- 
lèbre à Madrid , le panchant qu'il avoit 
à s'enrichir du bien d'autrui , le fit re- 
tomber dans un autre embarras dont il 
tie fortit pas moins heureufement. Tout 
le monde marquant de I'empreflement 
pour le voir, cette curiofîté faifit auffi 
la jeune Efpagnole qui avoit dû épou- 
fer Pcrés. Avec les motifs publics , elle 
avoit celui de fatisfaire un refte de pan- 
chant pour moi , en lui faifant raconter 
ce qui s^étoit répandu de nos avantures 
depuis le récit que j'en avois fait au 
Roi» Le dérèglement de fon imagina- 
tion lui fît prendre tant de goût à cette 
variété d'événemens de fortune & d'a- 
mour , qui avoient compofe jufqu'alors 
toute ma vie , que fentant renaître tous 
les fentiraens que mes refus avoieac 
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éteints , elle fe livra plus que jamais à 
la force de cette inclination. Un récit 
vague n'ayant pû raffaficr fa curiofité , 
elle voulut fçavoir ce qu'étoit devenue 
cette Helena , qui avoit fait un fi grand 
rôle dans mon Hiftoire , & quelle forte 
de lien je confervois encore avec elle. 
Lirno qui avoit appris de moi les der- 
nières fbénes de mon amour , lui donna 
la fatisfa&ion qu'elle demandoit. C'é- 
toit 1'aflTurer que f étois fans engage- 
ment ; & ne pouvant s'imaginer qu'un 
cœur accoutumé aux tendreiïes de l'a- 
mour , fût revenu pour toujours à l'in- 
différence, elle ne defefpéra point qu'a- 
près avoir perdu les raifons d'honneur 
& d'amitié que je lui avois fait valoir , 
je ne pufTe la fubftituer à la place d'He- 
lena. 

C'étoit la p!us folle imagination qui 
pût tomber dans l'efprit d'une Fille, qui 
joignoit à la naiflance tous les avanta- 
ges de la Fortune. Mais Lirno à qui 
ces avantures paroifToient réjouifTantes, 
fe fit un plaifir d'augmenter fa folie par 
tout ce qu'il put lui repréfenter de plus 
flateur pour mon caraftére & pour la 
tendreffe de mes fentimens. 11 devint 
encore plus perfuafif , lorfque l'ayant 
entendu parler de fon bien, dont h 
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mort de fesParcns lui avoît laifle la dif- 
pofition , il conçut qu'en quittant l'Ef- 
'pagne, elle ne manqueroit pas d'em- 
porter tout ce qu'elle ne fcroit pas for- 
cée de laifler derrière elle. C'étoit ré- 
parer la perte qu'il vcnoit de faire. Un 
motif fi puiflant rendit bientôt fes con- 
feils vi&orieux ; & de peur de trouver 
"de ma part quelque obftacle à ce glo- 
rieux. de/Tein , il lui fit entendre que 
'mille thénagemens que j'avois à garder 
"avec la Cour , pouvant me faire cacher 
mes plus tendres inclinations , elle n'a- 
voit point de meilleur parti à prendre , 
-que de fe rendre à Cadix , où je n'au- 
rois pas les mêmes difficultés à combat- 
tre. Ainfî Lirno toujours rappellé à 
fes anciens principes ne connoiflbit rien 
de fi doux que la -rapine & Tenlévement. 
It aida fi fecrétement la jeune Efpa- 
gnole à furmonter tous les obftacles 
qui l'arrêtoient, qu'elle fe trouva prête 
à partir avant nous. Un voyage qu'elle 
feignit à fa Maifon de Campagne , fut 
le prétexte qui couvrit fa fuite avec un 
petit nombre de fes plus fidèles Domc- 
ftiques. Lirno fe chargea de fon argent 
&de fes bijoux , qui formoient un dé- 
pôt des plus précieux , & les ayant une 
fois entre fes mains , 'il compta fans 
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<!oute qu'ils n'en fortiroïcnt pas auflî 
entiers qu'ils y étoient entrés. 

Cependant fes affaires étant termi- 
nées par mes foins , je ne penfai qu'à 
regagner mon Vaifleau , le cœur tou- 
jours plein de triftefle & d'amertume* 
Lirno , qui fe crut obligé de faire quel- 
ques efforts pour y rappellcr la joie> 
m'apprit en chemin qu'il m'a voit prépa- 
ré une Maîtreffe fort aimable , dont il 
fe promettoit que les careffes «diffiper 
roient bientôt mes chagrins. Je mar- 
quai beauco\*p d'indifférence pour fes 
promefTes , & les regardant comme uo 
propos hazardé pour mon amufement^ 
j'arrivai à Cadix fans y avoir fait la 
moindre attention. Comme rien ne 
pouvoit m'y arrêter que la reftitutioû 
du Vaiffeau de Lirno , pour laquelle j'a- 
vois déjà fait expédier des ordres , je 
me rendis fur mon Bord , où mon éton* 
nement furpaffa toutes mes expreffions 9 
en reconnoiflant la MaîtrefTe de mot* 
malheureux Ami. Elle s'y étoit retirée 
en arrivant à Cadix r par le confeil & 
fur la recommandation de Lirno. Il a- 
voit voulu nie ménager le plaifîr d'une 
agréable furprife. Son defTein auroit 
réuffi, s'il n'avoit penfé qu'à m'émou- 
voir i car je le fos avec plus de violence 
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tjue je ne m'en ferois crû capable dans 
les trilles fentimens dont j'étois poffe- 
dé ; mais ce ne fut ni l'amour , ni le 
moindre panchant pôur cette paflîon 
qui caufa mon trouble. L'image de Pè- 
res mourant , & celle d'une perfidie qui 
avoit été la première caufe de fa mort ? 
furent les premiers objets qui fe préfcn- 
terent à mon efprit. J'aurois détourné 
les yeux pour gagner ma chambre , fans 
ro'informer quel motif avoit amené l'E£- 
pagnole , fi elle ne m'eût accompagné 
avec un air d'empreflement & d'effron- 
terie qui étoit encore plus propre à me 
révolter contre elle. Je lui demandai 
enfin ce qui pouvoit avoir fait naître 
une fî étrange rencontre. Elle me pria 
de fufpendre ma curiofité jufqu'à ce 
qu'elle pût m'entretenir fans témoins* 
Cette intéreflante converfation n eft ja- 
mais fortie de ma mémoire» 

Je vois , me dit-elle , que Lirno m'a 
gardé le fecret qu'il m^avoir promis r Se 
je lui fçais bon gré de cette fidélité. 
Enfuite reprenant tout ce qui s'étok 
paffe entrelle & moi , fans medéguifer 
«même l'emportement imparfait où le 
dépit l'avoit précipitée apres mon re- 
fus, elle m'apprit naturellement le def* 
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fein que fa paflîon , le confeil de Lirno J 
& l'opinion qu'elle avoit de mon cara- 
ftére lui avoient fait former. Ce que 
j'admirai le plus dans une ouverture fî 
extraordinaire fut qu'elle ne penfa point 
à faire valoir , ni le facrifice qu'elle me 
faifoit de fa fortune, ni l'aveugle con- 
fiance avec laquelle je la voyois prête 
à fe livrer à moi. Il fembloit que ce 
fût un marché conclu , dont je devois 
entendre tout d'un coup les conditions ; 
&foit qu'elle fît fond fur mon caradére 
ou fur fa beauté, l'ardeur avec laquelle 
elle cherchoit mes regards , marquoit 
«ne confiance dans le retour de mes 
fentimens , dont je n'avois jamais vu 
d'exemple. 

Cependant je fentois mon cœur im- 
mobile ; & je l'aurois défiée avec tous 
fes charmes de l'amollir par la moin- 
dre impreflion. Je me faifois même un 
plailîr 3 après avoir été fi long tems foi- 
ble , de pouvoir réfîfter aux attaqufcs 
d'une Femme ; & cette parfaite infen- 
fibilité où j'ai paffe le refte de ma vie 
commençoit à s'établir fur des fonde- 
mens qui ne dévoient plus être fujets à 
changer. J'avois été comme épuifé par 
l'amour & l'amitié , ou du moins les 
fruits qui m'en reftoient , me paroif- 
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foient fi amers , que j'aurois crû trop 
payer les mêmes plaifirs par la moin- 
dre partie des mêmes peines. Il falloit 
néanmoins répondre à l'Èfpagnole ; & 
rien n'étant capable de me faire man- 
quer aux égards qui font dûs à fon fexe, 
ce n'étoit pas un petit embarras que ce- 
lui de rejetter honnêtement fes propo- 
lirions. Je pris mes objections du côté 
de ma fortune , qui n'avoit que trop 
fouffert d'un autre engagement, après 
lequel je ne pouvois plus en prendre de 
la même nature , fans m'attirer infailli- 
blement la difgracc du Grand-Maître & 
le mépris de mon Ordre. Il étoit dur 
pour moi de me trouver lié par des 
chaînes fi pefantes ; mais d'ailleurs 
quelques charmes que j'eufTe trouvé 
dans les plaifirs de l'Amour , j'avois 
toujours fenti que ce n'étoit pas d'une 
Fille de fa oaiflance que je devois les 
attendre ; & les loix de ma pofTeflîon 
ne me permettant point d'afpirer par 
les voies de l'honneut à la profefïïoiî 
d'un cœur tel que le fîen, s'il pouvoit 
m'être pardonnable de me livrer à quel- 
que foiblefle , c'étoit aux dépens d'une 
vertu moins précieufe que la fïenme. Je 
la conjurois donc de n'en pas croire fi 
aifement de faufies idées de bonheur &< 



tïe plaifir. Au contraire , fous quelque 
prétexte & par quelque voie qu'elle 
eût quitté Madrid , je lui confeillois de 
réparer par uft prompt retour le tort 
qu'elle avoit fait à fa réputation ; s'il 
n'étoit encore plus sûr de fe retirer 
dans un Couvent, où un féjour de quel- 
s? <}ues mois effaceroit tous les foupçons 
que fon départ pouvoir avoir fait naître* 
Elle m'écoutoit avec une attention y 
dont je m'efForçois en vain de pénétrer 
le fens. La perte de mon Ami ayant 
comme changé mon cara&ére j'étois 
devenu plus grave dans ma figure t 
plus circonfpeft dans mes idées , plus 
capable même de m'attacher d'une vûe 
ferme à mes réflexions ; & l'héritage 
que j'avois recueilli du fage Pcrés étoit 
un commencement de prudence. Ce- 
pendant il m'auroit peu fervi à démêler 
les fentimens de l'Efpagnole , fi elle ne 
me les eût expliqués avec moins ,d'ob- 
Ccurité, Soit que la violence de fespaf- 
fions eût caché quelque altération dan» 
fon efprit , foit qu'elle eût naturelle- 
ment un fond de légèreté & de bizarre- 
rie qui nous étoit échappé dans le com- 
merce que nous avions eû avec elle ; 
foit .enfin que le refifentiment de fe vob 
tnéprifée ne lui fournît point de ven^ 
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geance plus flateufe, elle ht rm éclat 
de rire qui alla jufqu'à l'indécence ; je 
te crois fou, Chevalier, me dit-elle, 
en affe&ant un air fort libre j & quand 
je vois un Corfaire tel que toi faire le 
vertueux & le magnanime , je ris de ton? 
extravagance autant que de ta groflié- 
reté. Pars donc, ajouta-t-clle , âc va 
chercher à Maroc ou à Malte une Fem- 
me auflî aimable que moi. Où eft Lir- 
no , s'écria-t-elle , en fe tournant vers 
la Porte. Il étoit à deux pas; & le ref- 
peft l'ayant arrêté jufqu'alors y il rie fit 
pas difficulté de paroître lorfqu'il s'en- 
tendit appeller. Voilà donc , lui dit- 
elle , ce galant Chevalier , dont tu m'a- 
vois vanté le caraétére ? Je te préférer 
rois à lui, fi je ne prenois dès ce moment 
un fouverain mépris pour tous les Cor- 
faires. 

J'efTuyai ces injures fans émotioiv 
Lirno plus furpris que moi , me demaiif 
da en langue Franque,fi j'avois rendue 
cette Femme tout-à-fait folle. Je lui 
répondis d'un air beaucoup moins en^ 
joué , que je lui fçavois très mauvaif 
gré de m'a voir jetté dans cet embarras , 
& ne me croyant point difpenfé de fen- 
dre à une Fille fi refpeâable par fa naif- 
foace les devoirs qui convenoient à h 



Digitized by Google 



(îtuatîon , je lui offris la main pour la 
Conduire à la Chaloupe, Elle me re- 
pouffa avec mépris , & prenant celle de 
Lirno , elle gagna la terre , fans avoir- 
tourné une fois les yeux vers mon Vaif- 
feau. Le fouvenir de ma propre avari- 
ture me fit appréhender qu'après avoir 
réufli fi mal avec moi , elle ne fe laifTât 
'gigner par les fédu&ions de Lirno. J'at- 
tendis impatiemment le retour de ma 
Chaloupe , & je me rendis au rivage 
avec une merveilleufe diligence. J'ap- 
pris d'un des Gens de Lirno , qu'il a- 
voit pris une chaife dans laquelle il 
s'étoit fait conduire hors de la Ville 
avec la Dame Efpagnole , & qu'il n'a- 
voit promis d'être de retour à Cadix 
que deux jours après. Dans quelque 
lieu qu'elle fe fût rendue , je me crus 
délivré. d'un fardeau qui m'avoit caufé 
de J'inquiétude % & je demeurai tran?* 
quille en attendant Lirno. 

Il revint en effet le fécond jour. Son 
récit fut fimple. Il avoit conduit la Da- 
me dans un Monaftére célèbre , qui 
rf étoit qu'à dix lieues de Cadix. Elle y 
étok entrée , comme fi le defir d'y 
faire une retraite de quelques femaines, 
l'eût amenée de Madrid , & l'aveu de 
fon nofn lui avoit attiré beaucoup de 
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fconfidération. Sur la route elle s'etoïï 
emportée contre moi aux derniers ex- 
cès ; & Lirno me confefla qu'il lui 
croyoit Pefprit tout-à-fait dérangé. Il 
l'avoit laiflee , me dit-il , fous la pro- 
tection du Ciel , & fon avis étoit que 
nous ne devions pas différer à mettre à 
la Voile. Je n'oppofai rien à ce dernier 
confeil , & je ne marquai point plus de 
curiofité pour fçavoir le fond d'une 
avanture dont j'étois bien moins occu- 
pé que du perpétuel fujet de ma tri- 
flefle. Nous quittâmes le Port dès le 
lendemain. Lirno étoit demeuré fur 
mon Bord , aiïez fûr de pouvoir re- 
gagner le fien , lorfque nous aurions 
perdu de vue la Côte. La joie dont il 
étoit rempli ne put fe déguifer long- 
tems. Il commença par me féliciter du 
parti que j'avois pris de rejetter les foïr 
licitations de TEfpagnole. C'étoit ua 
nouvel obftacle, me dit - il, pour vos 
courfes militaires <5c pour Pavancement 
de votre fortune. C'eft par la même 
raifon , ajouta t il , que je ne lui ai pas 
propofé de m'accepter après vous. Je 
m'imagine que dans les allarmes où elle 
étoit , elle auroit fait peu de difficulté 
de me fuivre. Mais nous avons , re- 
prit-il , en fermant à demi les yeux , de 



194 , * 

^uoî flous confojer de fa perte. Je lui 
demandai quelle acquifition il avoit fai- 
te en Efpagne. Il s'emprefla de me ra- 
conter les foins qu'il avoit pris à Ma- 
drid pour engager notre Efpagnole à 
ne pas partir les mains vuides ; & la 
{implicite qu'elle avoit eue de lui con- 
fier ce qu'elle avoit de plu* riche en 
argent & en bijoux. J'emportë tout , 
reprit il , & je vous en deftine la meil- 
leure part. Je n'ai pas manqué de lui 
faire entendre qu'elle né pouvoit quit- 
ter trop tôt Cadix, & que le moindre 
délai Pexpfofoit à fe voir perdue de ré- 
putation. Elle eft partie avec moi. Je 
lui ai promis de faire porteT fon tréfor 
au Monaftére , & jVi feint de laiffer 
mes ordres à quelques-uns de mes Gens* 
Mais la promptitude de notre départ 
nous met à couvert , & nous fommes 
aflez éloignes pour ne pas craindre d'ê- 
tre pourfuivis. Ce que je trouvai en* 
core de plus furprenant que le fond de 
cet odieux récit , fut Pair de fatisfa- 
flion & de confiance qui étoit répanda 
fur le vifage de Lirno. J'en fus choqué 
jufqu'à délibérer dans ma première 
chaleur fî je ne le ferois pas châtier igno* 
minieufement de mon Vaifleau. Quelle 
raifon avois-je donnée à ce Brigand de 
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me croire capable de partager fes cri- 
mes ? Il m'avoit vu exercer à la vérité 
une efpéce de Piraterie contre les 
Turcs, & peut-être mettoit-il peu de 
diftin&ion entre fon métier Se le mien ; 
mais il ne falloit pas plus d'efprit & de 
courage qu'il n'en avoit , pour fentir la 
différence qui devoitfe trou ver dans nos 
principes , & je rougiffois qu'il eût pu 
m'en croire de femblables aux fiens. Ce- 
pendant m'étant rendu Maître de c« pre^ 
mier mouvement , je me bornai à lui fai- 
re honte de fon aétion ; je la traitai de 
vol infâme , & je le preflài de retour- 
ner à Cadix,pour renvoyer à TEfpagno- s 
le , fon argent , & fes Bijoux. Loin de 
fe rendre à mes infiances, il s'en ofFea- 
fa autant que de mes reproches , & me 
quittant d'un air brufque, il fe fit re- 
conduire fur le champ dans fon Vai£ 
feau. . 
. Si j^ai quelque chofe à me reprocher ici, 
c'cft de n'avoir pas pris le parti de le 
faire arrêter. Mais je me flatois encore 
qu'un peu de réfléxions fur mes confeils^ , 
le ramencroit au devoir , & j'eus les 
yeux long-tems attachés fur fon VaiG- 
feau dans Fefpérance de le voir retour* 
ner vers le port. Ce qu'il n 7 étoit pas 
porté à faire par fes principes, jen* 
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doutoîs pas que la feule envïe Je fe corî- 
ferver mon amitié , ne put Vy réfoudre 
malgré fon inclination ; car je ne lui 
"avois pas difïîmulé qu'après le fervice 
que je venois de lui rendre à Madrid , 
& la liaifon où j'avois paru vivre avdc 
lui , je croyois mon honneur attaché au 
fien. En effet cette penfée agiflbitfi vi- 
vement dans mon efprit que me croyant 
perdu de réputation , fi le vol n'ëtoit 
pas réparé, je ne fus pas plûtôt sûr qu'il 
continuoit paisiblement fa route , que 
je formai la réfblution d'employer la 
force pour l'arrêter , & de périr plûtôt 
que de me tailler déshonorer par fon 
crime. Le vent n'étoit pas aflez fort 
pour me faire craindre que la légèreté 
de fon VaifTeau lui fît gagner fur moi 
beaucoup d'avantage. Je me hâtai de 
lui envoyer deux de mes gens , avec 
yn ordre précis de retourner à Cadix , 
& des menaces auflï vives que mon rçf- 
fentiment , s'il balançoit à m^obéir. Sa 
réponfe fut d'une hauteur qui acheva 
de m v irriter. Je ne balançai point à m'a- 
vancer vers lui avec tous les fignes qui 
annoncent le combat , & le fier Lirno 
ne chercha point à l'éviter. 

Cependant au milieu de la chaleur 
qui m'animoit , je confervai afTez de ré- 
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flexion pour fcntir combien il étoit fâ- 
cheux encore pour ma réputation d'en 
venir à cette cruelle extrémité avec un 
homme dont j'avois tant vanté l'attache- 
ment , & que fa vois choifi pour le 
compagnon de mes entreprifes. Je réfo- . 
lus de renouveller mes inftances par, 
une nouvelle députation. 11 la reçut 
avec le même orgueil. Qu'on mette donc 
le feu au Canon, dis- je brufquemcnt. 
Je fus trop bien obéi. La bordée fut û 
malheureufe pour Lirno , qu'étant alors 
fyr le Tillat à donner fes ordres , il fut 
emporté d'un des premiers boulets. J'ef- 
fuyai néanmoins la décharge de toute 
fon Artillerie, qui me caufa peu de. 
dommage ; mais fes gens perdirent Ten- , 
vie de me combattre après la pere de] 
leur Chef, & ne fçachant point le fujet 
de notre querelle , ils prirent le parti 
de la foumilîion. Mes ordres furent 
donnés auflïtôt pour gagner Cadix , ôç 
Tunique foin dont je m\>ccupai en arri-' 
vant , fut de renvoyer le vol du Corfai- . 
re au Monaftére de lEfpagnole. ; 

Je regrettai peu le malheur du Cor- j 
faire, & moins encore l'utilité que j'aq- 
rois pu tirer de fes fervices. Cette avan- 
ture m'apprit feulement à compter moins 
fyrdes caraftéres dépravés par l'édu- 
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cation Se par l'habitude. La nature avoir 
donné à Lirno une partie des qualités 
qui forment les plus grands hommes ; 
niais le genre de vie qu'il avoit mené 
depuis Fenfance , avoit corrompu tou- 
tes ces femences de vertu , & ce qui 
lui en reftoit n'avoit point affez de for- 
ce pour réprimer celle d'une infinité de 
vices , que l'expérience avoit nourris 
continuellement. Mon embarras ne re- 
garda que la difpofîtion de fon Vaif- 
feau. Il ne me fut pas aifé de décider 
fi les droits que j'avois de me l'attri- 
buer , étoient affez juftement acquis ; 
& le penchant même de fes gens à con- 
tinuer de me fervir ne levoit pas tous 
mes fcrupules. Je remis le jugement de 
cette difficulté au Grand-Maître 1 , & le 
long féjour que j'avois fait à Madrid ne 
nie taillant rien efpérer du refte de la 
Campagne , je ne penfai qu'à repren- 
dre la route de Malte. 

L'amour du devoir, & le goût de 
ma profeffîon fembloient renaître dans 
mon cœur , à mefure que les obftacles 
difparoiflbient. Je me trouvai fi rempli 
de ces deux fentimens , en arrivant au 
port, que je ne m'imaginois plus que 
rien fût capable de les fufpendre , ou 
de les troubler. Cependant j'eus enco- 
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re une occafîon de reconnoître que la f 
vertu demande d'être fortifiée par l'ha- 
bitude. M'étant rendu droit à ma mai- 
fon , j'y trouvai Helena , qui ne s'at- 
tendoit point fî-tôt à mon retour. Sa 
mere* étant abfente , j'efluyai les caref- 
fes paflionnées de cette jeune perfonne; 
Se guéri comme je l'étois de tous mes 
anciens fentimens , rebuté même de fa 
figure , je ne laifïai pas de me trouver 
fi fenfible à l'emportement de fa joie , 
que je me livrai avec elle aux derniè- 
res foibleffes. Cet oubli de moi-même 
dura peu. A peine fus-je revenu de ma 
première y vreiïe, que me faifant un re- 
proche de ce défordre , je n'eus pas 
befoin d'efforts pour renouveller les 
réfolutions que j'avois emportées à mon 
départ. Mais Helena n'en demeura pas 
moins perfuadée qu'elle pouvoit repren- 
dre Pafcendant qu'elle avoiteufujmon 
cœur , & cette efpérance ralluma toute 
l'ardeur du fien. Je ne pouvois plus 
être feul un moment. Elle obfervoit 
toutes les occafîons de me furprendre 
dans ma chambre. En vain affeftois-je 
un air grave & férieux pour la rece- 
voir. Si elle paroiffbit modérée pouf 
quelques momens , par un accueil fî 
froid , elle trouvent le moien de m'é- 
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chauffer à Ton tour, & mes réfolutions 
étoient oubliées. Sa mere s'en apper- 
çut avec plaifir. Je voyois briller plus 
de joie dans leurs yeux , plus d'art & de 
foin dans leur parure. L'habitude fai- 
fant difparoître infenfiblement à* mes 
yeux les ravages de la petite vérole, je 
revenois à trouver le même goût dans 
tout ce qui avoit flaté mon amour , & 
je touchai peut-être au point de me re- 
trouver plus tendre & plus paflîonné 
que jamais. 

Le péril étoit d'autant plus grand 
que ne me défiant point de mes difpo- 
iitions , je croyois accorder beaucoup 
plus à la pafïion d'Helena qu'à la mien- 
ne , & je ne la voyois jamais fortir de 
mes bras , fans m'étonner de la complai- 
fance que j'avois eue de Py recevoir. 
Il ell vrai que cette réflexion ne m'é- 
toit jamais venue au moment qu'elle y 
entroit. Ainfi tous mes fentimens al- 
loient reprendre leur cours , & mon 
imagination m'auroit repréfenté à la fin 
une Maîtreffe plus aimable que jamais , 
Jorfque le fouvenir de mes fervices me 
fit choiïîr par le Grand-Maître y pour 
ÀmbaflTadeur de^ la Religion , à la 
Cour de ... . C'étoit m'ouvrir une nou- 
velle carrière , ou j'entrois d'autant 

plus 
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plus volontiers que mes longues agita- 
tions commençoient à me faire fouhai-? 
ter le repos- Je pris auflï-tôt la réfolu- 
tion de me défaire de mon Vaifleau 3 
& quoique le jugement du Grand-Maî- 
tre m'eût été favorable pour celui de 
Lirno , je ne voulus point profiter de la 
dépouille d'un malheureux, pour qui 
j'avois eu quelques fentimens d'amitié» 
Jabbandonnai tout ce qui lui a voit apr 
partenu, à fon Lieutenant , & à fon Equk 
page , & il leur laifla la liberté de re- 
tourner dans leur Patrie , fans autre con- 
dition que de ne s'armer jamais contre 
les Vaifleaux de l'Ordre. Je ne m'étois 
ouvert à perfonne de lafaveur du Grand- 
Maître , & mes préparatifs fe faifoient 
fourdement. Helenafut peut-être la feu- 
le qui crut avoir pénétré que je me dif- 
pofois à quitter Malte. Tous les prétex- 
tes que j'avois pris pour la vente démon 
Vaifleau , ne purent la tromper. Elle 
n'étoit plus capable de fe livrer aux 
conditions que nous nous étions impo- 
fées , Se de vivre tranquille dans ma 
maifon , lorfqu'elle cefleroit de m'y 
voir. Elle me prit dans un de ces mo- 
mens , où elle s'étoit fait un tribut de 
ma complaifance , & fes larmes m'ap- 
prirent autant que fes plaintes ce qu'elle 
IL Part. K 
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appréhendoit de mon abfence , je fus 
plus réveillé par ce reproche que je ne 
l'avois été par toutes mes réflexions , <% 
la première fois peut-être, depuis mon 
retour , j'ouvris les yeux : for les np^ 
velles chaînes, dont je m'eto» chargé. 
Je fends mon cœur beaucoup plus en, 
2 acé que je ne me Petois figure , & je 
frémis d'un obftacle que je matois 
formé volontairement. La honte que 
fen reflentis , me fit quitter ma fuuation 
avec une vivacité qui effraya ma Mai- 
trèfle. Je la laiflai tremblante , & je ga- 
«mois la porte, fans jetter fur elle un re- 
lard. Cependant la vieille impreffion 
des plaifirs que je venois de goûter avec 
elle , me fixa au moment que j etoispret 
à fortir. Helena î lui dis- je , en me tour- 
nant vers elle , pourquoi ne'puis-je plus 
vous préférer à ma fortune , a ma répu- 
tation , 

moins chers que vous ; & que je me Con- 
viens de vous avoir autrefois facrihés \ 
J'ai le même cœur , ajoutai-je , les mê- 
mes tranfports , & je , ca P abl ?P* r 
conféquent des mêmes foiblefl)s. Mais 
comblé comme je fuis de vos faveurs , 
ie ne fçais point que je doive vous pré- 
férer aux Etabliflemens que le cours de 
ma -vie femble me promettre , & que je 

s 
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w6 rttinerois infailliblement* en recomr 
roençant à m'attacher à vous. Jouiflez 
avec votre mère des douceurs que ma 
• fortune prefente me met en état de vous 
offrir. Régnez dans ma Maifon. Qu'on 
n'y reconnoifTe point d'autre loix que 
les vôtres. Mais ne vous oppofez point 
aux efforts que je vais faire , pour me 
dégager éternellement de l'amour , & , 
foyez même perfuadée qu'ils feraient 
fuperflus. 

. Je la quittai. Ma paflîon étoit peut- 
être aufli violente qu'elle Pavoit été 
dans les plus tendres momens de ma vie. 
Mais ma raifon s'étoit fortifiée. Je fer- 
mai l'oreille d'avance à toutes les ob- 
jections quej'attendoi^d'Helena, quoir 
<jue je me fentifTe le cœur auffi agité 
peut-être que le fîen. i : 

Elle ne fit éclater aucun tranfport f 
mais le trouble de fes regards , & le 
changement même de fes traits marquoit 
la violence de fes agitations. Après 
avoir promené long-tems fur moi des 
yeux incert^ns , elle en laifTa couler 
quelques larmes ; mais elle s'en apper- 
çut , & les efTuyant auffi-tôt , elle me 
pria d'entendre çn difcours qui ne 
iri'iijiportuneroit pas long-tems , me dit* 
elle , ôç qui me feroit connoître fes fenr 

K ij 
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timens, comme je venois de lui explique* 
les miens. Vous m'avez aimé , reprit-el- 
le, eu pouflant*pl ufieurs foupirs , & je 
n'en demande le témoignage qu'à votre " 
cœur. Auffi vous ai- je tout facrifté. La 
perte même de ma beauté n'eft venue 
que des tourmens de Tabfence & des 
inquiétudes de l'amour. Dans quel état 
n ? auriez-vous pas fait le charme de mes 
yeux y après avoir pris un empire fi puif- 
fant fur toutes mes affections ? Le Ciel 
permet que vous foyez difpofé tout au- 
trement que moi , & c'eft fans doute 
pour mon repos autant que pour le vo- 
tre. Je ne regrette que la foiblefTe que 
f ai eue de me perfuader depuis votre 
retour que vous pouviez revenir \ moi 
par d'autres goûts que ceux qui vous y 
avoient d'abord attachée. Je ne inex- 
pliqué qu'à demi , parce que je meurs 
de honte à ce moment , de m'être trom- 
pée moi-même par de ridicules efpé- 
rances. Adieu , ajouta t-elle , en fe le- 
vant; j'accepte le Couvent que vous 
' «Vavez offert ; & j'y vole j}e ce moment. 

• Je fis quelques efforts pour l'arrêter ; 
•non due je condamnaffe fon deffein ; 
mais daas là feule vue de prendre tou- 

r ■ tes les mefures qui pouvoient rendre fon 

• fort agréable dans la retraite. .Et je cef- 
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îaî même de m'oppofer à fon départ , 
lorfque j'eus fait réfléxîon que cette vi- 
vacité ne changeroit rien à mes foins. 
Je communiquai mon projet à fa mere , 
qui ne balança point à l'approuver ; & 
je l'exécutai avec aflez de noblofle pouf 
m'attirer les applaudiflemens du Fublic* 
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ABregédela Bible par demandes & réponfes. 
par Dorn Guerard , a* vol. in- 1 2. 3. L 1 o.4i 
Anatyfe des infiniment Petits , comprenant le 
Calcul intégal dans toute fon étendue, par M. 
Stone de la Société Royale de Londres, traduit 

Îar M. Boudetj pour fervir de fuite aux infiniment 
'etits de M. le Marquis de L'hôpital , #11-4. 6. I. 
Amufemens du cœur & de l'eiprtt, ouvrage 
périodique, 1 $• feuilles m- 12. S • 2.1. io.£ 
Apologie des Dames , appuyée par THiftoire * 
far Madame Galien , 2. . . 2. I. 10. £ 
Aftrée de M. Durfé. Paftorale allégorique 
avec la clef, nouvelle édition , où fans touchée 
eu fond i ni aux épifodes,on s'eft contenté do 
corriger le langage , & d'abréger la convention , 
far M.....d* l'Académie des Injcrif rions & Belles 
Lettres. 1 o. vol in- 1 1. fig. # . 20. 1. 

Confeils de la SagelTe, ou Recueil des Maxi- 
mes de Salomon , les plus néceffaires à l'homme 
pour le conduire fagement , avec des Réflexions 
fur les Maximes , dernière édition. 2. vol. en un. 
; 2.1. 10. f. 

le faint Concile de Trente œcuménique & gé- 
néral nouvellement traduit , far M. l'Abbé C/w- 
nut , dernière édition in- 12. . . 2 . 1. 
Corpus Jwis Canonici^ autore Gibert. 3. vol. 

fol. 40. J. 

Chanfon9 ( nouveau Recueil de) choifîes , avec 
les airs notés. . . 7. vol. m- 12. 2 1 . 1. 

Le Chevalier des Eflars , & la ComtefTe de 
Berci , ou Anecdotes de la Cour d'Henri I V. 
Roi de France , Hiftoire remplie d'événemens , 

2. vol. in-i i . • . " . 4.]» 

Contes des Fées ( les trois nouveaux )far AU 
de . . . avec une Préface qui n'eft pas moins fé- 
rieufb >f ar l* Auteur des Mémoires dun Homme de 
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qualité, in- U. f > f * Z ïJ: 

Contes des Fées allégoriques, (nouveaux) 
contenant lePhœnix, Lifandre& Carline, Boca> 
&c- m- il* • • * • • 2. 1. 

+ Défenfe de la Grâce efficace , far M. de la 
Broue Evêyue de Minpoix , in- 1 2. 2. 1. 10. C 
Défenfe des Prophéties de la Religion Chré- 
tienne contre Grotius , Simon » & ceux qui ont 
écrit fur ces matières , far le Pere Boitas de la 
Çoinpagnie de Jefus. 3. vol. *>M2. < >♦ j 6.L 
Diâfonnaire chronologique , hiftorique & cri- 
tique fur l'origine de l'Idolâtrie , des Seâes des 
Samaritains, des Juifs , desHérefies, desSchif- 
mes : dfcs Antipapes , & de tous les principaux 
Hérétiques & Fanatiques qui ont caufé des trou- 
bles dans TEglife ;fàr le Pere Pmckiriat , Prédfc 
dateur duRoi , in-4. . f .1. io.fl 

- Defcription Géographique , Hiftorique, Ec* 
rfefiaftique, Civile & Militaire delà Haute Nor- 
mandie , 2. vol. in^.nvecdes Cartes 1740. 18. 1. 

Defcription des Ifles de f Archipel , traduit du 
Flamand de Dodapper , enrichie de Cartes Géo- 
graphiques & de figures , in-fil. . 1 5 . 1. 

Effai critique fur le goût , par Al. Cartau de la 
Vilate % in- 12. . • 2.1. 10. f. 

Effai politique fur le Commerce, far M. Me- 

lon^'m-M. V . . j. 1. io.f. 

Effais de Michel de Montaigne , avec des hôtes 
de M. delà Cofle, 6. vol. in-12. . . fj.L 
m Idem in-4. 3. vol. r " • 18. 1. 

La Géographie univerfelle , expofée dans les 
différentes méthodes qui peuvent abréger & faci- 
liter l'ufage de cette fcience , avec Iç iecours de* 
Vers artificiels, »-ï u . 2.1. 10. f. 

La Grammaire Françoife , m- 12. fous frejfe* 

Grammaire Italienne à Tufage des Dames , 
dernière édition , far l'Abbé Antoniniy in- 1 2. 2. L 

La Guide des Pécheurs , par le R. P- Louis de 
Grenade , traduite en françois par M. Girard , 
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• nouvelle édition , in-otiavo ; : ; ; % . 1< 

Méthode pour apprendre facilement la Géo- 
graphie , contenant un Abrégé de la Sphère , la 
divifion de la Terre en fes Continens , Empires y 
Royaumes , Etats , Républiques , Provinces, &Cé 

• avec la Table des principales Villes de chaque 
Province , feptiéme édition, far M. Robbe , 2. 
vol. in- 11. avec des Cartes Géographiques. 173p. 

... 6A - 
• 1 Hiftoire Sainte des deux Alliances , &c. avec 

des Réflexions fur chaque Livre de l'Ancien & du 
Nouveau Téftament, & un Suplément qui con- 
duit FHiftoire des Machabées jufqu'àlaNaiflan- 
ce de Jfefus- Cbrift , 7 . vol. in-u. . • 1 5 . 1. 

• Hiftoire univerfelte* far M.de ïljle Hiftoriogra- 
phe & Cenftut Royal , avec des Cartes Géogra- 
phiques. 7. vol. in- 1 i. • . ■ . . , è , . 14. 1. 

Abrégé de l'Hiftoire dé France M. Mezeray, " 
: nouvelle édition , avec les Remarques & les No- 

• tes de feu M. Amelot de la Houffaye. iw-i i. 13. 
VQl.1740. # « • . 31.1.10.^ 
m m Idem m-4. 4,voI. 174^ "« • 

L'on vend féfarêment. . 

L'Abrégé de THiftoire de Louis XIII. & Louis 

XIV. 3. vol. in- it. . . 7.I. 10. G 

Hiftoire de l'Empire Ottoman , traduit de Sa- , 
gredo. Nouvelle édition continuée jufqu'à pré- 
lent , avec une Table des Matières à chaque vo- 
lume. 7. vol in-ii, 1730. • . . 14. 1. 

• Hiftoire de Pierre le Grand , Empereur de 
v Ruffie , de l'Impératrice Catherine , & des Czars 
" qui les ont précédé. Nouvelle édition. $ . vol. fw- 

• 1 z. figures 1 740. . 1 1. U 10* f* 

Hiftoire Généalogique & Chronologique de 
la Maifon Royale de France, & des grands Offi- 
" ciers de la Couronne , avec un Catalogue des 
Chevaliers du S. Efprit , dernière édition , au- 
gmentée des anciens Barons du Royaume; far 

• les RR. PP. Ange & Simflkien , aveç les Aimes 
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Hiftoîre d'Henry dé la Tour d'Auvergne , Duc 
de Bouillon , oè Ton trouve ce qui s'eft parte de 

flus remarquable fous les Règnes de François IL 
rharles IX. Henry lll. Henry IV, & la minorité 
de Louis XIII. par M. Marjolier. 3. vol. /n-11, 

7. 1.10. ù 

Hiftoîre de Cyrus le jeune * 8c de la retrairç 
des dix milles de Xenophon , avec un Difcouw 
fur THiftoire Grecque, pat M. l'Abbé Fâgù in- 1 1, 

Hiftoîre de Scipion V Africain, pour fervir de 
fuite aux Hommes Illuftres de Plutarque , avec 
les Remarques de M. le Chevalier Folart, p a r 
M. l'Abbé de la Tour, in- 1 2. . ^ ». 1. 1 o. £ 

Hîftôire d'Epâminondas, pour fervir de fuite 
aux Hommes Illuftres de Plutarque, ayeô les 
• Remarques de M. le Chevalier Folart , & un Dit 
cours fur le grand homme , & l'homme illuftre de 
M. l'Abbé de Pierre ,par M. L'Abbé de la Tour. 
in-i2. . • »»î io,C 

Hiftoîre des Plantes ufuelles, dahs lefcjuelles 
on donne leur nom tant françois que latin , la 
tnàhîere de s'en fervir , la dofe & les principales 
compofitions de Pharmacie dans lesquelles elles 
font employées; Par M. Chomel Do£leur en mé~ 
decine /dernière édition , 3. Vol, in-i*. 6 A. 

Hiftoîre des Plantes , avec leurs qualités & 
' leurs vertus fpécifiques rangée félon C ordre dtê 
PinaxdeGafpardBauhm, ». vol. in- lié . «5.1. 

Hiftoîre des dévolutions d'Angleterre depuis 
le commencement delà Monarchie, far le P ère 
d'O/leans. 4. vol. *m-ii. fig. . • ip.l. 

Hiftoîre & Avantures de Guzman d' Alfarache. 
Nouv.édit. 3. vol. in-u.jig. . 7.L 10. C 

Huetii ( Ftf. Dan. ) & Q. Fr. Fraguerii car- 
mina, in-i 2. •' . . 2. 1. 10. f. 

Lettres de Pline le jeune * traduites par M. de 

^Acy. 3.V0L in-li. • > . . . . • . M* 
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4 lettrés du Cardinal d'Offatj avec JesNtfte* 
hîftoriques & politiques de M. Amelot de là 
Houffaye. Nouvelles éditions plus belles & plus 
correftes que lés précédentes. 5. vol. in-iz. 

i».l. jo. f. 

. Lettres hiftoriques , contenant le Journal des 
Campagnes de Louis XIV, far M.PeliJfon de VA" 
cadémieFrançoife , 3. vol. m-i». 7. 1. 10. f. 

Lettres hiftoriques & galantes de Madame du 
Noyer contenant des avantures curieufes & fin- 

Îjulieres. Nouvelle édition augmentée d'un Vo* 
ume & d une Table des Matières à chaque tome, 

45. vol. m- 12. . ■ |f,l. 

Lucien ( Oeuvres de ) de la traduâion de M» 
id'Alancourt, avec des Remarques. 3. vol. 01-12. 

, 7.1. io. £ 

. La Lufiade de Camoens, Poëme héroïque fur 
la découverte des Indes Orientales > traduit du 
Portugais, in- 12. 3. voL fig. 6. L 

Lideric , premier Comte de Flandre , ou Hi£ 
toire anecdote de la Cour de Dagobert Roi do 
France ; far M. le Commandeur de Vtgnacmrt , ». 
Vol. m- ii. , . . 4.1. 

La Mémoire Artificielle, four apprendre PHi- 
ftoire fatnte & profane , THiltoire de France & la 
Chronologie , m- 1 z. 2. vol. • • 4.L10. f. 
. Mémoires & Réflexions lur les principaux évé? 
Démens du Règne de Louis XIV. far M. le Mar* 
quis de la Fore. Nouvelle édition avec des Notes. 
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Mémoires du Maréchal de Baffompiere. 4. vol. 
in-iz. . . „ . . # 10. 1. 

du Maréchal de VHlars. 3. vol. 2. 6\ 1. 
du Maréchal cte Berwick. ». vol. m-i ». 

3.I. 10. 1. 

de M. de la Colonie , contenant les évé- 
cemeps de.Ia Guerre depuis 1692. jufqu'à la ba- 
taille de Belgrade en 17 17. avec les avantures & 

les combats particuliers de l'Auteur. ». vol in- 1 2 ■ 

s.i. 
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Mémoires d'Angletèrre, où Hiftoîre des deu* 
Rofes. in-iz. . . . 1. 1. 10. ù 

Métamorphofes d'Ovide traduites en françoîs 
avec des Remarques & des Explications hiftori- 
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Mariane, Tragédie du Sieur Triûan Lhermite, 
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24. û 

Molière ( Oeuvres de ) Nouv. édic revue & 
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. Nouvelles Interprétations des Pfeaumes dè 
David % avec des Réflexions fur chaque verfet * 
far le FeredeGrainville de la Compagnie de Jefus. 
1. vol ztt-12» . . . 3.I. 10. C 

Nouveau Traité d'Agriculture, contenant là 
méthode de bien cultiver tous les arbres à fruits* 
avec la manière d'élever les treiHes , par MM. dt 
la Rivière & Dumonlini i#-it. .• ♦ • t+% 

Oeuvres diverfes-de M: Pellijfon de tAcaàètmi 
Françoife, contenant fes Ouvrages d'Eloquence 
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fur tous les Ouvrages de T Auteur, 3. vol. m- 12. 

7.1. io.ft 

♦ Oeuvres mêlées du Chevalier deS> Jory, c<m+ 
tenant des Lettres galantes & fingulieresj de» 
Anecdotes * Romans, l aclums , Se Pièces du 
Théâtre Italien* 2. vol. m* 1 2. . . 4. 1* 
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figures. . . . . , 2 8. 1» 
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Paufanias , ou Voyage hiftorique delà Grèce, 
avec des Remarques , far Ai. VAbbé Gedoyn de 
1* Académie Fsan^oife , 2. vol. in-quarto f figures*. 

- io.l, 

» 1 1 1 Les mêmes en grand papier. . 30 1. 

Parallèle des Romains & des François par rap- 
port au Gouvernement , far M. De.... 2. vol. s 
in- 11. 1740- • • f.k 

Projet de Taille tarifée , par M. VAbbé de 
Saint Pierre. Nouvelle édition augmentée de 
nouvelles Obfervations, in- iz. . 2.1. 1 o. £ 

Raifonnemens hazardés fur la Poèïîe Fran-* 
çoife, avec des Réflexions fur les Vers non rimés; 
Ouvrage curieux & fingulier. in-iz. i.l. ij.fi 
■ Recherches fur les courbes à doubles courbu- 
res, fus M.Qlairault Mathématicien ; in-^. fig. 

Remarques de M. deVaugelas fur la Langue 
Françoife , avec les Notes, de MM. Patru , Tho- 
mas Corneille & autres. Nouv. édit. 3. vol. 

7.1- io.fi 

Réflexions fur les Paffions & fur les Goûts , 
avec les Dieux Pénates, & autres Poëfies; far 
AL L. de B. in-8. . . /• . 2.1. 

Sermons de l'Avent & du Carême, far M. 
VAbbé Anfelme. 6. vol. w-12. . . 12.L 

Sermons & Homélies fur les Myfteres de No- 
tre Seigneur, far M. VAbbé Jérôme de Paris.in-u. 

2.1. lO.f. 

Singularités hiftoriques & litéraires > contenant 

S' lufîeurs recherches & éclairciflemens fur THi- 
toire , far Dom Liron de la Congrégation de Saint 
Maur. 4. vol. in- 12. . 14. L 

Le Songe d'Alcibiade traduit du Grec. Broch. 

15.C 

Traité de F Abus & du vrai fujet des Appella- 
tions qualifiées du nom d* Abus, \far Charles Fe- 
vret. Dern. édit. 2. vol. fol. . 30. 1. 

Traité de l'Ait Métallique,Extrait des Oeuvres 
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1 

cP Alvarc Ifonfe Barba , àijiquel on a Joint un Mé- 
moire contenant le? Mines de France, in-tz.Jig. 

1. L 

Traité de la Peinture , par Léonard de Vincy. 
in-12. fig. . . . 3.I.10. £ 

Théâtre de Regnard 2. vol. «i-i*. 4.I.10.C 
Vib du Vicomte de Turenne, par M. l'Abbé Ra- 
guenet , avec les Médailles frappées à l'occafîon 
de fes Victoires. in- 12. . . 4.I. io.£ 

Voyage de la Mer du Sud , aux Côtes de 
Chilly & du Pérou , fait pendant les années 17 1 z 9 
1 713. & 17 14. avec une Réppnfe à la Préface 
critique des Obfervations Phyfîques du R. P. 
Feuiilée » par M. Fraizier Ingénieur du Roi. in-4. 
figures. . • • 7. L 1 o. C 

Vovage de Cyrus , ou la nouvelle Cyropédie » 
avec ûn Difcours fur la MytKologie , Anglois & 
François , par M. Ramfay. 2. vol. in- 1 2. 5 . 1. 
Ouvrages de M. BARRE M E. 

Le Livre desComp'tes faits , ou Tarif général 
de toutes les Monnoies, tant anciennes que nou- 
velles 1 avec lequel on peut faire toutes fortes de 
comptes , multiplicatioas par entier & par frac- 
tion, quelque difficiles qu'ils foient, pourvu 
qu'on fçaçhe l'Addition, iw- 12. 2.1. 10. f. 

Le Livre facile pour apprendre I'Arithméti- 
que fans Maître. Nouv. édit. aug. de la Gépmé- 
trip fervant à l'Arpentage & au Toifé. in - i 2. 

2. l.IO.L 

. Le Livre néceffaire , ou Tarif général des E£ 
comptes , des Changes & des Divifions toutes 
faites, in- 1 2. . • . 2. 1, i o". C 

Le Livre du grand Commerce , où Ton trouve 
les Tarifs 'généraux pour la réduâion des Mon- 
noies de France en Monnoies d'Hollande &d' An- 
gleterre; & des Monnoies d'Hollande & d'An- 
gleterre en Monnoies de France. Les Tarifs gé- 
néraux pour la réduélion des Monnoies de France 
en Monnoies d Efpagne , & des Monnoies d'EC: 
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pagne en Monnoies de . France. L'on peut ap- 
prendre dans cet Ouvrage à faire une Remife , 
une Traite, un Roulement, une Négociation & 
un Arbitrage, in-2. z.yol, . . . 16. L 
Von vend féfarément. 

Les Tarifs généraux pour la Réduâion des 
Monnoies d'Efpagne en Monnoies de France, 
&c. *«-8. gr.pap. . . 4 . ]. 

Le Traité des Parties Doubles , ou Méthode 
aifé pour apprendre à tenir en Partie Double 
les Livres du Commerce & des Finances, in - 8. 

4. 1. 

^Ouvrages de M. BOURSAULT. 
Les Lettres , cinquième édition . 3. vol. iw-rz. 

7. 1. 10. f. 

LeThéatre, nouv. édit. J.VQLiji-n.7.1. i 0 .£ 
Von vend féfarcmenn 

Les Fables d'Efope ,& Efope à la Cour, Co* 
médies , 20. fo(s pièce. 

Les Romans, contenant , le Prince de Condé- 
Ne pas croire ce qu'otj voit , le Marqnis de Cha- 
vigni^Artamife & Poliante. z. vol. in-xi. f.I. I 
• Ouvrages du P. LA MI Prêtre de l'Oratoire. . 

Les Elémens de Géométrie, qui comprend 
nent les Elémens d'Euclide , les Proportions 
d'Archiméde, avft une idée de TAnalyfe, & 
une Introduction aux Serions Coniques, in tu 

; 3.1. 

Les Elémens <Le Mathématiques , ou Traité de 
la Grandeur en général , qui comprend l'Arith- 
métique, l'Algèbre , TAnalyfe, ôclps Principes 
de toutes les Sciences qui ont la Grandeur pour 
objet , cinquième édition , revue & augmentée, 
iw-iz. . . • 3.I 

La Rhétorique > ou l'Art de parler, in^iu 

. t Ouvrages de M. Y Abbé VERTOT. 

Hiftoire des Révolutions arrivées dans le Gou- 
vernement de la République Romaine. Nouv. 



Hiftoire des Révolutions de Sucde, ou 1 on voit 
les changemens arrivés dans ce Royaume au fu- 
jet de la Religion &du Gouvernement, z. vol. 



in* 1 2»« * • * . 

Hiftoire des Révolutions de Portugal, in- 12. 

2. L to. 1. 

Hiftoire critique de Fétabliflement des Bretons 
dant les Gaules, & de lenr dépendance des Rois 
de France,&des Ducs de Normandie,2.vol.m-i z 

Ouvrages de M. F Abbé PREVOST. 

Mémoires & Avantures d'un Homme de quali- 
té qui s'eft retiré du monde. 8. v. en %. 12. Lxq.U 

Hiftoire de M. Cleveland > fils de Cromwe . 
Nouv. cdit. 5 . vol in-, 12. . 10. *. 

ConclufiondeTHiftoirede M. Cleveland. To- 
mes-^ 7. &*. ™ «• ^ • l J ^ Ll fi 

Le Pour & Contre > Ouvrage périodique d ua 
ooûc nouveau , dans lequel on s'explique libre- 
ment fur tout ce qui peut intereffer la cunoiité 
du public en matière de fciences , d arts , de li- 
vres , ôcc. fans prendre parti, & fans oftenfer per- 
fonne. 10. vol. îff-l*. • 7<>.L 

Le Doyen de Killerine, Hiftoire morale corn* 
pofée fur les Mémoires d'Jrie illuftre Famille 
d'Irlande , ornée de tout ce qui peut rendre une 
•ledure utile & agréable. 6 vol. . . 1*1. 

Hiftoire de Marguented Anjou, Reine d An- 
gleterre y contenant les Guerres de la Maifon de 
Lancaftre contre la Maifon d'Yorc*. z. vol. 
i/i-i 2. • • * . . 6. 1. 

Hiftoire d'une Grecque moderne, z. vol.m- 1 z 

4. 1* 

. Mémoires pour fewir il'Hiftoire de Malte, ou 
i'Riftoire de la jeunette du Commandeur de ***. 

4. u 

. ' . » 1/ * • * .'• 

' '■" . 
. J * 
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